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AVERTISSEMENT. 


La première partie de ce Truité d’Architecture 5 celle de 
rordonnance, a été publiée en 1797 : à cette épocjuC;, le plan 
de ronvrage cLoit tracé , les principaux inatériaux recueillis ; 
néanmoins quatorze années se sont écoulées ayant sa pro¬ 
duction complette ^ par deux causes dillércntes. 


La première ^ est Timportance du siîiet ^ dont les points 
principaux durent être d^autaiit plus développés, que les 
grandes entreprises qui, depuis dix ans, se sont succédées 
en architecture J donnèrent naissance à des observations im¬ 
portantes sur Tart de composer et de construire* 


La seconde cause du retard qu’à éprouvé ce meme ouvrage 
à être mis au jour, sont les fonctions de l’Auteur ; la direc¬ 
tion des travaux pu]:)lics qui lui sont confiés ^ a dû, avant 
tout, être rein plie. 


Les notices réunies dans ce volume , sont spéciales aux 
édifices érigés par lui, sur ses dessinsj le premier, fhopital 
Cochîii; ceux ensuite, dans les grands hôpitaux de la capitale, 
à la ritié, à la Salpétrière, à Jîicelre, Les autres édifices sont: 
le Mont'dc-riété , sur la rue de Paradis, la Succursale qui 
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« 

y 

en dépend J rue des Petits-Augiistins^ faubourg St*-Germamj 
et la Halle au bled à Corbcilp 

Ces notices sont une sorte de compte rendu des opérations 
diverses dont l’Auteur a été chargé dans le cours de trente 
années* 

Eît soumettant ainsi ^ au public, ses opérations , il se flatte 
de prouver tout le |)rix qu’il attache à ta confiance dont 
riionore rAdinlnistratiou des hôpitaux et te Gouvernement; 
à ropiiiioii publique* 

Il lie donne point de notice des accroîssemens faits ( en 
1-782) à riiüpital des Entans-Trouves, parvis Notre-Dame 
qui consistent en une aile sur le cul-de-sac de Jérusalem ; 
deux pavillons , riin adhérent A cette aîle, Tautre lié en 
an'iérc-corps avec le chevet de ta cliapelle , sur la rue 
St.-Christophe : il se borne à cette simple mention* 

Le chapitre des Fondomens des biitimens, deuxième partie 
de ce Traité d’Arcliitecture , rend compte de ceux de cet 
édifice , qui ont été d'une comtructiou difficile et d’une 
profondeur extraordinaire* 

Les desci'iptions exactes et détaillées qu’il publie aujour¬ 
d’hui, rendent faciles à juger les dt'ssins de la collection des 
planches contenues dans ce même volume. Ainsi le discours 
et les figures fixeront invariablcmcnL rordoimance, les pro- 
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II) 

portions et les distributions premières des* plans de l^Auteur ^ 
tels qu’il les a composes et construits* 

Le frafçment d’Architecttire , la tribune de l’orgue de 
réglise St,“Jacques St.-Philippe du Haut-Pas, exécutée en 
1791 , dont la grande saillie invariable du positif a opposé 
des obstacles k vaincre dans îa composition , ne doit être 
que cité dans cet avertissement* 

I/Aüteur ne fait pas également de notices sur des maisons 
de campagne et de ville qu’il a bâties ; entre ces compositions 
exécutées, U se borne à parler de celles qui sont les plus 
împorLautes* 

Il ne fera qu’une simple annonce de trois compositions 
dîficrentes dont le Conseil général des Hôpitaux la chargé 
depuis peu d’années : les deux premières sont des corps de 
bâtimens à ériger, les uns à Pliôpilal des Enfans malades y 
rue de Sèvres^ faubom’g St.-Germainj les autres, à l’hôpital 
des Ménages- 

A riiôpital des Enfans, ils consistent en deux masses de bâ- 
tîmens isolées et parallèles, en tout semblables en dimensions 
et en ordonnance; elles sont établies sur un soubassement de 
sept pieds de hauteur, et composées de deux étages, chacun 
capable de contenir cinquante malades, ensemble deux cents 
malades; les rez-de-chaussée sont destinés à divers magasins, 
et à des services accessomes* 
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AVERTIS SE MEÎf T. 

A nirtpital des le ])]an est im seul corps de 

bâtiment de quarante-cinq toises trois pieds do longueur, et 
cinq toises de profondeur r il seroit éi i^é sur la grande me 
de Sèvres ^ dans la mCnic direction de réglise* 


La troisième de tes compositions, faite cii i8io y est une 
pliaianacie centrale des liôi'ïitaiix de la capitale, et la réunion 
de tous les bureaux de l^\dmjnistiatlun. 


Ce vaste édifice doit être élevé sur la rue de la BucheiTe, 
dans rcnccinte des gieniers à bled de îMlôtel-Dieu, et celle 
de St.^Jiilicn-le-Pauvre , qui sont contiguës* Les plans, les 
élévations et les coiqies dévelop])eiit les grandes et princi¬ 
pales parties de ce nouvel établissement devenu nécessaire 
par la cession raitc au (j ôiivcrncment, des bâtiiiiens des 
Liifans-Trouvés, parvis Notre-Dame, 


Ces divers plans de destinations différentes, ceux de l’iiô- 
pital des Eiifims, à l’iisagc de malades, ceux aux ménages, 
pour recevoir des vieillards loges en cliambres particulièresj 
ceux de la pharmacie centrale, éta]>lisseniens nouveaux ; tous 
CCS ydans ont été acceptés pour rexécntion par le Conseil 
général des hôpitaux. Auteur tcrniinera cet ouvrage des¬ 
criptif, par des notices de projets d\ui intérêt général; ce 
sont les suivans : 


Le premier, la restauration des piliers du dôme du Pan- 
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théon français ( Str*-Geneviève ), dont les mémoires et les 
plans ont été publiés en 1797? et années suivantes; 

Le second^ la construction d’une voûte en pierres de taille^ 
sur la cour de la Halle au bled de Paris ^ et la confortation 
des murs extérieurs de cet édifice^ qui ont été les sujets des 
dissertations publiées en juin 1809; 

Le troisième , celui d’un monument consacré à Vlustoire 
naturelle 5 tracé sur les terrains du Jardin dos Plantes , et: 
ceux eiivironnans J composé en ^776^ dédié à M- de Euiron^ 
en 1779; 

Le quatrième et dernier de ces projets ^ est un gi'and 
Hôtel-Dieu J composé eu 17775 gravé en 1780 ^ sur un 
programme <îc M* Le Hoy ^ membre de rAcadéniic royale 
des sciences ^ auteur cruu Mémoire sur les hôpitaux. 

Ce r[uatrième et dernier volume , des Principes de For- 
donnance et de la constjuiclion des hâtimons , renferme ^ 
d’ailleurs ^ deux discours cjui encadrent les notices* 

Le premier 3 h la tète du volume livré h rimpression en 
18073 traite : Des emeiennes éludes de CAjxhitectiire. 

Le second 3 qui fait la conclusion de Touvragej a pour 
sujet : IdjtrchiîGCte doit être sauant dans Cart de composer 
et de construire* 
















Diverses autres pièces coînplettent ce meme volume> 


Les gravures qui en font aussi partie J ont été successif* 
venieut publiées; les plus anciennes datent de 1779; les 
dernières ^ de 1809. 
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NOTICES 


D’ÉDIEICES PUBLICS ET PA11TICÜLIEB.S: 


HOPITAL CO CH IN (i); 


L’hoPITAL Cochin sUué fiu stid de Paris, faubourg Sc-Jacqiics, en face de 
F Observatoire ïïDperjal, est consacre aux malades des Jeux sexes ; il coiilîciit 
cent vingt Uis* 


Le terrain sur ■îeqnel il est érigé, n’^étoit ^ à iVpoqne où j’en composai les 
plans , que de vingl-quatrc toises en longueur sur la rue ^ dix toises de profondeur 
cdlé du mîtii ^ et sept toises scuLemeint sur celui du fiûAi, Cfi ne fut que deux 
ans après que l’on obtînt l’accrnis-sernent du •terrain qui forme les jardins de 
rhdpital. Les premières et foibles dimensions du üeu ^ donl la siiperlicie totale 
n’ctoît que de deux cent quatre toises, m’ont oppose de grandes dilfîcnltésâ vaincre, 
pour donner au plan do l’édifice les disposiLions convenables à un baûmcnl dû 
ce genre* Le foxidateur, le curé de St.-"Jacques, les accepta eten ordonna L’exécution, 


Les fondemens de rhdpital Coebin , ont été jetés au mois de mai's 1780; les 
preniiores assises des colonnes du porllque furent posées le iS septembre suivant, 
avec une solennité particulière : le clergé de la paroisLse , ayant à sa tète î’auieur 
de l’établissement, s’y rendit au son des cioflhes; un concoiTi considcTable d’ha-* 
bilans du quartier St*-Jacques et d’autres quartiers de la ville , se rendit à cette 
cérémonie , concours qui indiqua tout Fintérél que U public prenoit à rérecdon 
de cet liiVpiial. 

(i) A. OTÔgÎTie , celle miisou portoil la dé- les lunladcs dû la parois^^ aujourd'hui, cel hô- 
.Hoiuination d'hospice Su-Jaegues St.-l^lillippo du pilai ceux de diflércus quarUei'S de la 

îLiui'Païi Elle cwLi spéciJecitni dcatinuc [«ur ville. 
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, Kotîœs 



DErx vîeill.iriîs, «r limrimc et lînc frmiuc, \e^^ plus rpcommairiflnhbs dans U 
cbs5f? àû b [Kimlssc , chnisis prir le fmiibic^nr i po^èrenl clidfun 

les premières pierres cIüj pnrii<|i]c. Li le niveun^ Vau^r ^ Li /r«(•///? ^ le 

marteaü , avec tr.vf|iu'ls Louis XIV as oh (josê Li première pierre du temple ma^-iiî- 
fupic et eetèbre du Vabde-Gfnce, furent alors eshnits du lré?or de tetie abb^iye 
royale, t^es tuidb^ tous composes tie uialières précieuses, de bols d'èLèue et 
dbr^entj scrvircuL alors pour îe simple cdllicc dhiii UdpiLaL 

Les travaux poussés avec activité peniilrerit, deux ans après, en 1783, aux 
malades Je la paroisse, d^Ciitrer dans ce nouvel asile de riufortuiie^ 


La planche réuuit les plans 
deux coupes, rime sur la loiagueur 


des dlfféreus étages, réTévaiion pnncîpalc 
y Ibüire sur U largeur de l’édilke» 


et 


Le foiidaleur 7 feu M, (locliin: , aussi reconiTnaudabie par ses lumières ( il 
existe Je lui plusieurs ouvrages èsiiiiiês ) , 4110 par le xMe le plus arJeni pour 
soulager les pauvres dans tous leurs besoins, étoÎL un piduilnislraEcur liabite. Ses 
veilles, sou activhé au gotiverncrociU de sa paroisse , le. préripitèreut dans la loiube 
IcSiuiiii^SS, à uu peu avancé, uii au a[)rès rotivenure Je son hé^ûtal (1), 

Lorsqu’on réfléchit sur les foibles moyens ru nuances, dont pouvoit disposer 
iVuteur Je cel hôpital, et le succès rapide de eelle bonorabk et utile entreprise, 
on juge combieu sa mémoire nsi digne de passer à la poslérUé. Un buste exé¬ 
cuté en marbre, par Cli, A. lindau (i) t offre dans cette maisoïi hospitalière, 
les traits de fhomme de bien ejui 1 a érigée# 


L’amr ardente du curé de SL-Jaeipies pour secourir diversement les malheureux, 
lui avnit iu^pîré de faire un établisse me ut partieiiller et uouveau ; la réunion: 
dans dfî vastes salles , dbm nombre de femmes irts-,^gées et les plus efilimables 
de h paroisse, par bucrs uiceurs. Là, elles auroicut été occupées chaque jour sous 
ses yeux, à des travaux faciles, et nourûcs par lui. La mon a renversé un &i 
saint projeta 


( i) A plia l;i mori ilt: M. Ir curé de St.-Jneques, (a) "Uolr la Ncît« biogisipbji^Lte de «t Ii.d^ite et 
feu M. Cticltln tiuii Trèie » avec un nele SAvant ^uOLiike^ 

iti&lk^ible CCI è iiùissatu, jKiudaüi Jîk 

aunres , et jusqu^i sun décès. 


/ 









ET p.^RTtcrr.îEns. 


La plmclic 3 . coïilicnt les plans^ et les élévaLîons de ces salles qui auraient élé 
comtruîtes dans Its jardins du presbytère^ 

LA IMTÏÉ. 


L'noFiTAi de b PStlé , anianrd''liui annexe de rilùtel-Dlcu, est siiuë ati 
de i^^^is , bubfuirg St.-Vîciur^ Ü a élu ftuide en i(ii5 , smis le règne de Louis XIIf* 
L’oii y rccevTOl à son origine, des enbns des deux sexes, des femmes âgées et 
infirmes. Alors b Salpelrière et li'niHre u’esisudeni point* i>ans la suite, au 
siècle , b Pilié fut spécialement destinée aux enfans males orphelins ou délaisses , 
depuis l’âge de cinq ans jiisc|iib douze ans; 


La Pill é est le plus ancien des hdpiianx qui, sons Louis XïV, composèrent 
le grand élablissement dît ; Hopiîai générai j savoir, les maisons de la Salpétrière,- 
de Jîicétre el des Enfaus-Trouvés , auquel fui réinn rbùpiiül dn St,-lvyprll Jundé 
en et silué place de PlkHel-de-vltie* La population enlière de ces divers 

hopUaux sVlcvaii, tn 17^^, à quatürze tnille individus* 


L^hoPITAL de b Pillé a son entrée au nord^ à rextrémité des mes Copeau el 
Si.-\ ictor 5 son ciKcimc , dom b figure est celle de l’équerre , forme une pies- 
qiCik dont Ja superficie est de six mil le eenl soixante tubes* 


Lr.5 premiers pbns de cet'ljojntal n'offroîent point (IVnscmhlc dans knrs massfts, 
n'syaïU aucmies disposiiioiis raisonnées entre eux ï état qui a siibsbié depuis l’orî-^ 
ginc de Fctablissemcnt jnsquVn 1784. 


A rette époque, le nombre des cnrans à b Pilié, sVIevaît à quinze céni?^ 
Les bâtîmens devenus de beaucoup Jiisufllisans, et plusieurs tombant en riilne j“ 
il fallul en construire de nouveaux el de [dus vastes. Un grand plan élolt com¬ 
mandé pour sailsfaire aux besoins étendus de cet hépil^l* 


I/ADMtNISTRATiON choisit pour lieu des conslrnclioiis h ériger, Ta partie de 
terrain au sud ^ à rexirrmité de renccînte de b Fitic, à compter de b porte 
tharreiière au /cctini', clrcnnscrite par les rues du Jardin des Pbiiies , d’Orléans fl- 
<ie b Funlaiii>> et de la pbee du Pulis-riieijnîie. 

J.ES batlmciis nouveaux avolenl deux dcstiiiatiuiis différentes ; les uns , et les 


l 
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plus împortaîis, pour loger sept cenu enfans ; les aulrcs, cent cîinjuantc 
malades. 

f 

1)n corps de batiment, d’une constmcilon solide, exîsïoît vers le milieu de 
î’hüpital , à rexposition du nord el du midi j il détermina la première ligne du 
nouveau plan ; il Hxa la Iiauieur des planchers des bâllmens dont il dut faire 
l>arue. 

Jk traçai mon plan d'apres ces donniîes de rigueur , üur une superfitie de deinc 
njilk huit cent quatre-vîiigt-sept toises trois pieds , dont b figure est un paral¬ 
lélogramme J les eéitt's au hvanl ei au cüîjchûnt , de treuic-huit ioJscs trois pieds^ 
et les cotés au midi et au nord^ soixante-quiuïe toiles» 

Je dessinai des pavillons an quatre angles du plan général , tous de quarante-huit 
pieds de front chaque \ l’éxpo.sïlion à IVi^ stir la me du Jardin dos Plantes , devînt 
. le cûté de la façade principale du nouveau plan, composée de deux des pavillons 

et d’un arricre-corps iniernvédlàiTe de cent irenlé-ciiiq pieds de longueur. Celle 
façade s'unît par les nouvelles cnnstriictions, à Tancien liàtimcnl conservé dans 
la direciion du amch^nt , à Ikxpobiiîon du nùrd^ sur la cuur de llidpilal* 

Lr. cAlé du plan au sud Je soixante-quinze toises de longueur sur la rue d'Orléans, 
devint la sefondc façade extérieure , et su bord ou née a la première ; les pavillons 
au sud-üsf et sud-ouesi y deux arrière-corps peu élevés, un plus grand bâtiment 
en avant“COrps d’un seul ct#gc carré , destiné pour l'infiiinerie, composent cette 
façade. 

L'infirme HT E à rexposîtion sud et nord ^ d'apres les dispos! Lions pariiculièrcs 
que prescrit la saluhritc de ces jïortes d'édifites , est en partie isolée j les b.itimçns 
qui loi tiennent n'ayant qu'un seul rcz-dc~chaussée, 

' Le cAié SUT la rnc de la Fontaine, à Vouêsi , ne consiste que dans les pavillons 

sud-ifucsl et ùiiesi~nord unis par une simple galerie à l'usage des convalescens. 

Le c6lé an nord y dans rinlérieiir de la Pitié, est dessiné par les pa¬ 

villons ouest y nord et nord-est ; pff tiii arrière-corps continu sons ress^uls, de 
soixante toises de longueur , dont randen Laiimciii conservé fak partie. Tel est 
reriscnibk de ceLLc composition. 


t ' 
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ET PAtVTlCULIEnS* 


5 


Le pUn que je ddem ayant rempU les vues do rAdmînî.stratîcni , le G^iuver- 
nement en approuva l’exécullon qui fut ordomide aussUâL 

Les premiers Iravaus commencèrent en 17 S 5 , H se prolongèrent jusqiden , 

époque à laquelle les constructions nouvelles furent LoUdement achevées; ce sont 
les suivantes. 

La prolongaiion de Fanctcn hâlîment sur la cour de rhôpital an norJ; dans 
la dircciion du \ le pavillon ni>rïi-es£ sur la me du Jardin des 1^1 an les , 

rarrière^orps et le pavillon es£-sud ^ sur U rue d’Ürléainb, la première aîle au- 
delà du pavillon e^f-suil qui fait arrière-corps ei s’attache an Bâtiment des inlurnieries 
dont une seule travée, t|ui contient tin grand escalier, a etc exécutée, 

m 

Les planches 4 5 réunissent ces diJTérentes conslrnciions Çi), 

J’Aï rendu compte de ces' travaux importaiis , dans la seconde partie de mes 
rrincipes d'ordciniiaiice et de construciion , chapilre des l‘oiiiis d’appui indirecls 
cl des fondemens des bâti mens. 


La planche 3 présente les moyens variés par lesquels je leur ai procuré des hases 
solides sur mi sol traversé par des foniis d^àncîenncs caméres et par de mauvais 
terrains. 

SALPETRIERE, 

L^HOPlTAl de la Salpétrière, Voisin de celui de h Pitié, est crîgé sur les 
bords de la Seine. Sa vasLe eiic drite , scs briürnens considérables , sa nombreuse 
population , le plêicenl au prennec rang , cuire tous les hùpiuujt de rLuiupe. 


La Salpétrière , isolée de loute pvart, a de longueur deux cent quatre-vingts 


(i) L’exécution enilerç du plan, gênérol a hà 
suspendue par la révoluiîon. 

On commenta , en l'tyi , un# parBîe de hà’* 
tio^m au notfl^ danv la dmrciLiüU du coiicliaut, 
qui ne lui élevée que dun» Lu liautetir du rvz. üc- 
çl du preunicr étage^ L'âjrclûuicle auteur 
de celle opéraüoa , ut resté incoBou. I^aî termiaii 


Ce mümc bâtiment, avec tJe giànds chriB^r'nKui à 
rextèric-ur cl à î’jnlênLUr, io.is eoninundés pour 
ïii solidité cl rùcdunnaucc de Ttklilice Celle od- 
diiîon DiJk'UJcnt cDordoonée avec mou pl^Ti 
jjjctïérïJ, en a rompu rcuxciuJule sur le coté du 
nord* 
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loîscs^ en largeur, cent quaue-vingt^qn^torït' tollés; 5a stiperC Elle LoÈâle ciiiquartie-» 
quatre inîîle Irois cèrit‘*vingt 

La façjtle prtndpalfl , h re^poüition nurd^esi , a cent cinq Loiscs de longueur, 

La SaîpotfU'rc conienoît, en sept mille individns ; à des époques ante¬ 

rieures, le nombre s’en ctoit élève à huit mille. La popuialieu actuelle ( i8n) 
est de sit mille. 


Cft hôpital , spéeialemeiU destiné pour les femmes , étoii avant la rdvoUitmn 
composé eIc classes très-différentes, d’ages et d^cspeces,, d’iiiijjgfrtte. 5 . La première 
et In plus nombreuse , éloit de femmes âgées au-dessus de soixante ans ou infir¬ 
mes (i) î 1^ sceniide , de jeunes tjrplieliiies ; la troisième, d’insensées; la qua- 
trlèiue, la pins foible de toutes, dâ telle des mélanges ; la cinquième et dernière 
classe, tütalcmeni distincic des premièresj, éiolt celle des prisonnières. 

Ai.'.jouRD*'iiur , il idy^ existe plus que deu^ classes; des femmes âgées au-desstys 
de soixtmte-dix ans, des femmes insensées, et mie infirmerie* 


L’oRiGiSE de la Salpétrière date du ly®. siècle; 
du mois d'avjril iG.^J , et uni ir l’ilupiial général 


il fut fondé par IcLtrcs-patcntes 
eu iBSe, 


Le célèbre Leveau , Parcliiierie de la Salpétrière, en a tracé Le plan avec de 
grandes et belles dispositions; il a dqnué à ses bâlimcns des masses qui , dans 
leurs élévaiions, <^ii un caractère d’onionuance convenable à ce genre d’édifice | 
cl toutes bien proportionnées entre elles, 

La Salpétrière a éprouvé le sort de trop d’établisscmcus publics; les premiers 
plans ont été dans ses accroissemens sitcccssifs , totalement perdus do vue. Lu 
effet, dans rel héqûtal, des coiislruclions considérables ont été faîtes jusqu’en lySo, 
q>ji ii’oui aucune correspondance, aucune liaison avec le beau plan de Leveau, 

Les bâtîmens des loges, au nombre de ces bâtisses hélérogènes , étoient, 
1^84? dans une dégradation totale. Les besoins de remploi s’étoieiit accrus; it 


(l) Depuis onze cuis, l’on se rr^ofU«» pauvir^ 
a fi 5iitpéiilèi'€ alusl qi/à Uicèlre, que parvcDu!; tk 


Fâ^c de soixanlO'dix années accomplies , et au'o 
dessous ft'ulciiieiit eu cas d'irtlUmiiés giavc:». 






tT PARTICüLim, 


fAlluE comlruîre de nouvelles loges pour rontenir six cents înflIvîJus ^ follas, «t 

lieux grüïiJs corps de biiiimens ^ run pour Jeux cents épileptiques, l^autre, pour 

cent^cjnfjuame sujets Jlfrormes^ trois classes qui font partie de cet emploi par- 
liculïér. 


ans 


L ADMINTSTHATION de T Hôpital général me cWgea alors de tracer des ph 
capables de répondre 5 ces différentes branches <!c service* Je me livrai sans relâche 
à la compostiion ^rtm etaldissemeni pour mille individus, qui seul feroii un grand 
hdpiial ^ et qni cependant, n éloU que la scpltèmc partie en nombre^ de celui 
total des gens quî habitoiciit la Salpétrière. 


Loges nouoelks. 


Lltsol snr lequel je do vois construire^ étoîl un niiraisà re\lréTnité Je l’cnceintc, Sîid- 
*st f peu élevé au-dessus ilu niveau ordinaire des eaux dé ta Seine » et par là exposé 
aux inondations périodiques du fleuve ; la position ilo ce terrain 3 in levant et au mlth' 
avoil une pente très-rapide de à I tJ/. 

Dans cc marais, un corps de bâtiment et quelques loges j a voient été érigés 
en jy6o ^ la solidité de leurs cous truc lions les fit conserver dans le nouveau 
plan que j*üvoîs à tracer; circonslaiicc qui ajouloit encore aux difficultés que 
m opposaient le choix du lieu , sa posiiïou et sa nature. 

Pou A vaincre le premier obstacle , feu fou ce ment du terrain sur lequel j’allois 
bâtir, je créai un plateau de cinq mille toises de superficie ; je lui donnai quinze 
pieds de surélévation à Tesi , et six pieds à Vniiest ^ c^est ainsi que le nouvel 
éublissemenl fut à l'abri de toute inoudaüou pour l’avenir* Par cet exhaussement 
je procurai tout â-la-fuis une grande chute aux madères dans les égouts. Onze 
branches différentes les coniposenl ; c^est à leur aide que j^ai pu niveler le terrain 
entier, et par suite , ériger vingt-quatre masses de bitimens sur un plan borisontal* 
Les grandes parties de mon plan eurent Le.s dispositions suivantes. 

La première que je saisis, était isolement de taules les masses de bâdtnens et 
de leurs accessoires; iiléc prise dans les dispositions dn plan de l’hépital près 
PHmouih , en Angleterre (i)* 


(i) !L(!: jJian de l’hopiLal Cüclén , f-*r £€* disposiilou 
ircis masse* isolée*, tient n ce mèete genre Je 


c 












, JNüTicns u'EniFios l'uurjcs 

Jk dessinai ks Idges au centre diî pUtcati ^ Us hàtîmcns cuisines de l’cmpUl, 
Ju coujchanf * ceux des épilepilques, cî'tié du m{fh\ el ceux des sujets (lif— 
formes, cAlé dit narJ* Cos tîcnx derniersj semLlables rim à l’auire, dans Us dé- 
vcloppeiïicns et rordonnaiice de leurs façades, chacun deux ne composant cjuUne 
seule ii^ne de MtimcnL 

O 


Le cAlé au h'i'^anf resta dccouecrt afin de procurer à reulifissemeiit Fîiifliiencé 
favorable de cette exposition, afin aussi, de laisser à l’air aunosphérjijue la plus 
libre eircnlatioii, et de procurer l’aspect au dehors, du tableau étendu des bords 
de U Seine et des belles campagnes quVIU traverse* 

Je Uval U second obstacle dans la composition, de mon plan , cedui des Lâ^ 
timcn$ enfoncés esUtans sur l’ancien sol tjue je devais conserver, en les unissant 
avec les nouvelles loges, par quatre grands perrons de dix-ladl pieds de large, 
c’est ainsi qtic deux sols si diffèrciis de hauletii';, ne fonnetit plus qu’un même 
tout dans les divisions générales du nouveau plan* 

La planclie 7 conlient Us fondemeos des loges , ceux des cnl&tries et des 
aqueducs ou égoitis j cOé fait cunnoître les dispositions de mon plan et l’espèce 
de ruiiiun entre les âneiennes bâtisses et les nouvelles que je décris id- 


La même planche prcsenle le dessin de la cuvette en plan cl en élévation, qui 
fer nie la chute des eaux dans Us égouts ; U umpnn qni la couvre s’oppose à 
toutes émanations infectes des matières qui circulent daxis rintcrieur (i). 


Le plan particulier des loges est en longueur de soixante-seize toises; en largeur, 
quarante-six toises; la superficie totale , trois mille cjualre cent quatre-vingt- 
seize toises ; Us loges sont la seule partie du plan général qui ait été exécutée; 
les ronstructions corumcncées en 17^6, oiU été terminées en 178JJ* La révoluiicm 
a mis obstacle à l’exécution des bàlirneris des épileptiques et de ceux des sujets 
difformes. 


La planche 8 réunit les plans et les 
magasins qui en dépendent, ainsi qii’une 
cipate érigée au milieu de la grande cour 

(^ij Je comjiosai iMiie «spècs de cuv^/lle ca 
Sun G0CL <;sr ceruiia coatte i'iflJécüoa qui s'cilialc 


élévations des cuisines des folïcs, des 
des masses de loges, et la fontaine prîn-* 
de tout l’emploi* 

de la bouL'ljç drs égâùis* Je 1 âl employée dant 
ptujfieiirs niaîsoiis , avec succcs* 
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ET PARTtCUT.TERS* ^ 

La planche G présenta le plan , Televatirtii cl la coupé tlu manege tjuc j’ai 
corjsiriiÎE pour rouroir les nomhreit$es fciiiahiaâ qui alimentent le* loges» 

La Salpetrierc ^ maison coriiacrée h des indigentes hrnnUes ei litres f. coTitenoïc 
comme on le sait, des hàtlmens à l’nsâge particulier d’ime pr sen , dans Ic/qiieb 
eloient renfentices douze cenfs Temmes de cpiatre classes differenScs \ de lilles 
piihl]c|nes. de femmes et de jeunes Glles déréglées, de femmes condamnées par 
jugemens à imc perpétuelle réclusion. 

Les baiîmens de la prison Je la Salpétrière ont été évacués en 1796 ^ et 
les détenues transférées dans les maisons de St.-Lazare faubourg St*-Denis au 
nord de la ville el dans celle des Madelonncues rue du Temple* A dater de 
celte épocjiieiMiéjpitaJ devint uniquement la demcutc de gens libres, 

J:'fi7ploi des Incurables. 


Lks balimcns les plus 
l'usage des Incurables nu 
conslruclions et imililes 
années 1799 iSoo. 


importons de la prison fiimit convertis et disposés à 
grandes infirmes , les bàltuicns accessoires de rrtj^nvalses 
furenl démolis. Ces divers travaux mit été faits dans les 


La planche 6 offre le plan de ravant-cour, rélévatîon principale de Tcmploi 
des Incurables, Tun des plus considérables de la Salpétrière. 


Des É^iits dans les cours des ale/iers > et ceujc extérieurs. 


A répoqiie de 1799» les égouts dans les cours des ateliers au nord-esf de 
rhdpital , écroulèmit an plusieurs poinls; la rcconslriiclion en fui ordonnée; les 
travaux commenccrent el continuèrent jusipi^en 180a. Ces égouts ont été reconstruits 
en totalité î mais la grande et tmique branche à rexléricur, à laipielle abou^ 
tissent les prérédens el lc*s divers égonts intérieurs de Ubopital , n’a été recons- 
trnite qu’à Coiiipler de l’angle du mur d’enceinte vers le iwrd, dans la longueur 
de vingt-cinq toises en remontant vers le midi. 


La planche 7 fait connaître h posîlinn de ces divers égoi'iLs ; elle contient 
les plans et les coupes des ünciens et des nouveaux qui les ont reimplacés, La 
figure 9 T qui CÈt uu fragment du plan de ces memes égouts indique k poii- 
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tioïl rlï's piédmits d'im bâtiment ancien qui contient deux cenSs iiidlvUtii;, clsve 
de ptnsîeurs otages^ ^tahU en porlc-à—faux, $ur le vide des voûtes dont les 
poiiiLs d'appui sont désignés par les n“\ G , ^ et , motifs de la ftrtü con£-^ 
truction que pai employée , et que les dessins indiquent. 

Le chapitre Aî FeinJemens ^ dans la seconde partie de cet Ouvrage, rend compte 
de CCS constructiens souterraines» 

Bassn~Cour noui^^elle^ 


Lhv^iCîEKNE basse-cour des vacheries, des toits à* porcs, qui réunissoit Ici 
tueries, étoît établie à TcJf de l’hOpUa], , très-voisine des bàtlmens de Pemploî: 
des Incurables» L’üii des eûtes des bàtimcns de cette basse-cour an sud et nord^ 
avoU un premier éUge conIcïTant un dortoir de femmes, dont l’air étoît chargé 
des cmanations fétides d’un pareil lieu, sorte de cloaque d'ailleurs par Renfon¬ 
cement du sol* 


ïRAD>fït«lSTnATiON qui goiivcriie les liûpUaiix, voidail’ faire cesjcr" un état de 
choses si contraire a b salubiiié, ordonna eu , de convertir les bâtlmens 

de celle büsse-cûur en babitalions utiles et saines i et de suite , la Construction 
d’une nouvelle bassc-cour eu: remplacement de l’amieune» 

Le lieu clintsi fut l’angle nord-est de iVnceînie de la Salpétrière , sur b rue 
PoUveau qui conduit à b Seine» 

Le plan de celle basse-cour que je traçai, est un parallélogramme à U tète 
duquel , et sur l’un des petits cotés , sont les bâtimeiis qui renferment Tes 
étables, les bergeries et la Liîeric* Ils consistent en deux pavillons cl un arrière- 
corps de Ireixe toises deux pieds sept pouces de front, érigés sur une première cour de 
vingt-cinq toises un pied de long. A rextrémité du plan , sont des bàtimeos 
moins élevés que les préeédens, adossés au ninr de clôture sur la rue Poli veau , 
ils consistent en un pavillon de rlia que cûté , dont les arrière-corps en retour 
d’éqiierrc, forment a leurs extrémités des pans coupés qui shmissent aux bâiimens 
du fond; uu simple mur à hnnleur irappiii de trois pieds f dessine avec eut 
une cour parlîcunêre de quatre toises cinq pieds six pouces de profondeur sur cinq 
toises trois pieds quatre pouces de largeur* 

Le mur de clûturc de celte nouveîk basse-cour, cûtë du mtdif est érigé dans 
L’axe de rancien mkseau découvert qui porioit tous les égoiits de l'hCpiLal daiai 




ET FARTÎCUEIERS* 


1 I 

U mière des GubeUns à sa chiiic dans la Scln^- Un aqvieduc couvert de ceni 
toises de longnewr substitue à ce ruisseau fangeux, conduit depuis deux ans 
direclemerit à U Seïne, les immondices quelconques do la Salpeinère* 

Buanderie. 

La buanderie dans un Impital est Tun des services de prcmîcre utilité ; tm 
lonçoit aisément que celle la Salpétrière doit £tre un eiablisseTneut îniportant, 

L^AmCièNne buanderie de cette maison avoit été formée successivement, selon 
Faccroissement progressif de l’hôpital j, elles dépendances eu ctoient tou[ours restée^ 
au-dessous de ses besoins, 

UABMtlîlSTRATlûN qui gouvemoit les hùpilaiix en 1797, me chargea de com¬ 
poser les plans dVine buanderie qui réunît toutes les brandies particulières qui 
appartiennent a un grand etablissement de ce genre, selon le programme que 
composèrent MM. Thouret et Cousin, deux de ses membres, à ceite époqiit:. 
La buaiidcTiu de la Salpélrière dcvoil élrc uoti—seulemriiL pour son service pro[)re, 
mais pour plusieurs autres liopilaux dont la populatioti enseinblc eiit été de dix 
niille individus* 

Le lorrain sur lequel existoit raucicnne buanderio fut maintenu pour la nou¬ 
velle ; et de toutes les constructions premièreâ , un seul corps de bâtiment d^une 
grande dimcnsioii, irès-solïderacnt couslruil, dut être conservé dans le nouveau 
plan et contenir la coulerk* 

Je remplis toutes les coiidîtions que ndîmposoit le programme ; mes plans fiirei t 
acceptes par T Administrât ion, et l’ordre dcntié pour leur exécution , par le minisire 
iiétiézeck. Mais les diangcmenï survenus bientôt après dans le ministère , et par 
suite dans les hôpitaux , ont suspendu jusqu^a ce Jour les constniclions de la 
nouvelle buanderie {^ui seroit de la plus granile utilité pour la Salpétrière* Le 
conseil général qui régit inaîntenaiiL les hôpitaux, n’a pu se livrer jusqu'à ce 
jour, qu’à Je dniples supplément aux anciennes bâtisses, ce ne sont que des 
constructions provisoires. 

La planche G, déjà citée, comîent les plans, les élévations des g;rand£ corpt 
de bàlimcns de la couletie, des lavoirs , de la savonnerie ; les plans du logement 
du régisseur ^ leur élévation, ks plans, élévations et coupe <îu manège. 


jNorrr.K^ publias 


T ^ 


Des constructions des hdlimerts de lu Safpèlnh'el 

* 

.T’ai ùii qtic !fi plan gmcral tic la Snipetrihe , sii bien conçu (i) et Irace par 
ïc savant arcliUccte ijevean , a voit éprouvé tîe granitles aUcratioiis , ilepiiîs IVxé- 
fil lion (les pmjilers lilltitncm faits sous le mîmstere du cardinal Mazarin (is) danc 
füux (jui ont été stîccci.dv£rïienL drîgcs jusqu’en 1780, c’esi-à-dirc , pendant |ç 
fours de plus d’un siècle. 


Lks hatîmeiis de la grande et principale façade dont le portique de régisse orcupe 
le ccnlre ; ceux paralièles anx prcccdcns, cl au fond de la première cour, sur 
b bratirliL* de r(*glisc à le bâtiinen,t en retour d’cqsicrre , a Vouesf et en 

.isTÎère corps du pavillon pi-ès la Ju'anclie niéridionaîc de Téglise , les 

nouvelles loge?; tuniies ces coïistructîons sont d'uuc solidité complcite. Mats Ttil- 
téralion qtic les bàiiinens successivement érigés ont éprouvée dans les belles dis— 
positions du [dan, a eu égalenu*ni lieu dans leurs coiisiî’n'ctlnns, entre eux, cektl 
(l’iitie grande étendue dit emploi //e ta vierge^ k l’exposition nord et sud ^ esi 
(b^ 1.1 plus foiblc coiisirijctioin 

l NE remarque à faire, sur le pavillon de la grande façade an nord-miest ^ «t 
aur ramère-ctjrps qui s’unît avec le pavillon près le portique de l’église , est h* 
suivante. 


Ces balimens ont été érigés vers le milieu du siècle i ils ni.inquoirnl 
complément de cette façade; ils ont été construits en pierre de taille avec 
plus grande solidité. 


au 

la 


la 


Lr b.Viment qui s’attache en arrière-corps , au pavillon nord-oiie,il du fond de 
première cour, près le chevet de l’église décrit plus haut ; ce Iblimenl est 


(i) J'ül dL-S'ïiué h' plan {^énérrtl de la Salpétnvffî 
:kvvc tvn clivUityns du Lor.ui plfin de Ta V4.‘nu ^ 

siixqtKdlLü. fai rattaclir le» noiivdli'^ conMiuctlons 
que i'y at faites , et celli» tpii restent à fiiire , 
flcioii. iiM»5 dcssiii», IVUjr Snri arbk'vemfUt. üaus 
le TtK^nie OAdre, ntus sur uae tiès-pelile êchrilc 
j'ai iraci: lu |é;m de lA;ve.ni, loi cpéil Jl’a cOtii|h> 5 i(! 
y y m ci»rti soix.uue ans , el en ref^.ird , le pkm 
de Cet liôpÎEal tc‘l qu'il ctoît en i7iÎ0t époque où 
)« devins Areiikecte de Tllaplul gcntral- 


(a.) cardlnaî de ilTa^^airin a fait consii uirc ^ à 
àes frais , les deux pvütum de I.i Hi^iade principale 
el rrtroère-çrtrps, dans îîk dïrecûon de iVw? , qui 
leur est intermédiaire- Au milieu est une îles entrées 
piineii>a!lt s Je pliiùpiud ;; de fe c6lê, dans L'arcade 
qui Je compose J sonl deux belles figures ikllégurîtjuèfi 
qui RCCOrnpa^uQieïU les .‘iTirioiries du cardinal, dé- 
truiîrs aux ictos de k révolution. 
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resté isKompttt jiisqti'' 4 iujngrJ’biii ; il sera ftcUevc et termîiic par un pavîUan ntt 
îiid-oîiest à conslniire, fioul fai Imté les ]>laiis acceptés par l'Administration ; 
l^ordonnancc , b tonstrucüon seront en tout sembhiLlcs à sou coiTespoiicJani, U. 
pavillon susdit otiesf-nord ^ de rarrUitecture Je Leveau^ 


l/oBsmivATElîH reeoriiïoit avec iniéréi , entre les Lâtlmena de b Salpétrière, 
<jue ceux érigés par Leveau , sont les plus solides, ainsi que ccu\ conformes à 
son pbn général. 


Une réflexion sc présente a ce sujets les bons plans commandent 
les bonnes constructions. La Salpétrière en est im grand et frappant 


et appellent 
exemple. 


La cause de celle dépendance sbpper^oit aisément. Tout édifice publie exige 
de grandes divisions dans les masses, dans les disti ibuiions ; ces données néces¬ 
sitent une force réelle dans les constniclions, et toitle auire que celle de b 
TOU line qui faîl la règle de tous les bâtisseurs de maisons. Ce point esscniîel 
à envisager en arcbiîocturt, que j^offic ici pour la solidité des bâümens publics, 
est trop perdu de vue de nos jours. 


B l C È T n E, 


BtcÉTRE, le plus grand des bopilaux de la France après celui de la Salpèirlèie, 
♦ î distant de trois mille toises de la capitaie au sud ^ est établi sur la cdle fie Ville- 
piir Cet bâpiial J d ans une [>osilïon élevée , jouit d^un liûrison élendu el d'une 
atmosphère irès*ptire ^ sa pc^pnbtion en lySg étoit de quatre mille cinq cents 
individus y compris les prisonniers j elle est aujourd'hui de trois mille indigens. 
La prison n’est pins j comme il y a vingt ans, gouvernée par PadtriinisLraLion 
dc.s hôpitaux \ elle forme un établissement séparé et sounils à un régime parUculiei. 


Les bàlimens de liicétre, ceux qui composent b façade principale au norj^ 
ont été érigés en i633 par Louis XlH;ils étoient à celte époque, destinés pour 
b relraite des militaires invalides. Alors, sur ce lieu, cxlsloieut encore quelques 
ruines d'un ancién diàlean golliique dont la gravure a conservé le dessin, l/exécution 
entière du plan ifeul pas lieu, il est resté imparfait jusqu’à ce jour. Louis XlY 
ayant fait bâtir le vaste et inagnifiqtie Hôtel des Invalides , sur les bords de b Seine , 
au cüucfiuni de Paris , ce prirtee douna Bicéire à l'administration de riïopltâl gé¬ 
néral , pour y recevoir les incndlans, les pauvres infirmes et les fous. Celte 
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maison devint pour les Iiommes ce que la Salpü'irîèrc cloit po^ir les femmes j 
î’asilc des îndigciis parvemis à soixante ans ou iiiüj’mes au-dessous de ccl âge, 

Le premier plan de Eicetre avok été trace avec des dispositions régulières , 
sytnclriqties, Lion entendues, et de forme paralleki^grainmc, ü a cent cinquantc- 
iiois toises sur les grands côtés, et cent vlngt-siK toises sur les petits côtés; ses 
dispositions sont les suivantes. 

Au nord t/es avaiit-coiiro annoncent la façade principale; $iir cet axe existe 
encore le britiinéut îsolfi qiii^ a PorigiTie de rétaldlsseincni^ en était S’etiirêe. La 
superficie totale de ce piemler plan était de dix-neuf mil té quatre cciits toises, 

J,ES quatre angles du paraihUogratnmc sont dessines par des pavillons carrés, 
égaux eti dimensions et scmldables en ordoïiuanee- ceux au nord-csl et au nord^ 
oxu‘ii fcuit les extrcmiiés de la grande façade, dont la longueur est de ccnl-cin- 
quantc trais toises. 

Les deux autres pavitlnns sud-ÊSi cl si/J-oier/ sont isolés et seulement liés aux 
murs d’enceinte de FUupilaj. Toutes tés parties uni été construites ii roiigine; de 
rétablissement. 

Le plan général de Bicèlrc a éprouve, par la suite, de grands changeuneus au 
§ùuchant ^ et par Faccroisseînent de son enceinte , et par les masses nombreuses 
de bàlimens qu’il renferme aujourd'hui de ce côté , et qui ne sont nullemeut 
t;n concordance avec ceux du premier plan. Les attiibutions diverses cl autres que 
les premières pour lesquélLes ce plan avoii été tracé, converti en un hôpital à 
Tusage des iiidigens, de fous, de prisonniers, ont occasionné ces altérations* 

Il n^est pas înulile, i cette occasion , d'observer qu^en arcbiteclure , cumme 
dans tous les ouvrages, d'art , l'on ne peut inpunément rien innover à volonté 
dan.s ie plan d'un édifice quelconque dont la composition H tes distributions sont 
déterminées et tonjours soumises à sa destination. Dédaigner ces lois, les eidreindre, 
appelle le blâme public. 


Pnàs de Dtcéire, 

l.r. grand pnlt-q de iSicé'tre justement vanté, est remarquable par scs dimensions 
extraordinaires, par îa source d'eau abondante, considérable qui s’est rencontrée 


% 





s 
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Jïins $on assiÊüe. Des ^aux combinés à Taïiie d’'iin cable 5ans fin, qne Hcreule 
ini maiiîge, mu par vingt-quatre hommes, en «lèvent lei eaux et les versent 
dans lin immense réservoir d’où un grand nombre de conduits de plomb ali¬ 
mentent tous les emplois de riK^piiab 

Le puits de Bicèîre occupe dans IVnceinte ^ au svâ-esij îe point le plus élevé 
du soi dont la pente est rapide dans la direction du Tnidi bu nord. Le diamèire 
du puits est de <piîoïe pieds, sa profondeur de cent soixante-six pieds. Il a été 
construit en Boeffrand , arcliilecte de rHôpital général à celle époque, est 

rauteiir de cette grande fabrique digne dans son exécution de la réputation de 
cet artiste. 

■H. 

Les ptiius, les coupes de ce beau puiis , sont gravés et recueillis dans rceuvre 
de Uoeffrand ; iis méritent fatteritîon des amateurs des grandes conslmciious 
en arrhiiecture * ils indiquent les moyens de faire de pareilles construciicms là 
où, comme a Bicptre, la situallDn et la nature des édifices publics les rendent 
nécessaires pour obtenir des eaux en quantité suffisante en ^absence d*ime rivière, 
ou dont on ne peut faire aucun usage ; comme il en est dé celle des Gobclins 
qui traverse la vallée de Gentilly , et à peu de JisLance de f hûpitab 

Prison de Bicetre, 

La prison de Eicetre connue de toute T Europe, est fameuse par respèce et 
le nombre des détenus qu’elle renferme , qui tous y sont envoyés p^ir jugemens 
des tribunaux* celle prison peuple de forçats, en plus grande partie, les bagues 
dans les ports de France, où on lés conduit par bande de deux et trois cents 
Individus, à diverses époques cJiaque année', cette mesure en renouvelle sans 
cesse les prisonniers. 

La population moyenne de cette prison est de six cents détenus; elle est ins¬ 
crite dans renceinte de riiApiial, vers IWcjL 

Le plan toul-à-falt distinct et particuliér composé d'une premîcre et prin¬ 
cipale cour de dix^ept toises sur vingt-deux toises, dessinée par trois corps de 
hâtimens entiers, et un quatrième corps incomplet sur le Ci’»tc du CùUihiint\ 
quatre autres cours au midi covehani ^ noid et Itÿüui ^ dessinées par des mur^ 
d’encciiite j forment rçnscmblc de ce plan. 


A 


D 
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La façade principale de b prison de Bict^tre , «ai au îet'ant ^ engcc sur b 
i^^rande cour de riii^pital ; sa longueur est de tînquanie toiser. 

Les corps de lii^itlmerts sont dUirlhués diverseTiienl : toux au nord, au couchant 
et ki'ant , sulïiüvîsës par des galeries ëlabliês au centre , dans tels corps , ei sur 
les faces, dans tels autres , doiïneitt entrer à des rahanons distribués de file ^ les 
bahrnens au midi «t couchant consistent en de vastes pièces dont plusieurs sont 
routées en pierre de taille et d’une forte constnictiEm* 


C£7c/zof5 souterntins. 


Au milieu de b cour principale de ïa prison de Pjicéire, exisloient huit carhots 
soiUeiTains, dans lesquels, par commutation de peines, des assassins eondam nés àiiiort, 
ctoîciii rciirerniés. Ciessombres et redoiEtables ilcmeuTes ont été roh|et de déclamations 
plus ou moins exage'rées, publiées par des écrivains étrangers et français (i). 


Le plan général de ces cachots avoiL cinq toîscs sur sis mises; à l’exiéiiciir, 
au-dessus du sol de la cour, une cnu^iniction composée de dix piliers en pierre 
dû vingl-qHatro poiirM «rrés, sucai.vioil IVL'h.Iup ; i-'psl fiilrc r« ).ili(TS, qii’cloient 
pratiqués les soupiraux qui seuls aéroicul fintériette de chaque cachol. 

Une galerie divïsoil re plan en deux p^irlies égales sur în longueur , chacune 
distri huée en quatre cacbcii.s ; une descente dt^ vingt-dLMix niarches cimfJtusoiî dans 
ces souterrains dont rcnfonceilieiU aU‘-dessous du pavé de la cour éloit de ouze pieds* 


(iiiAQUE cachot avoÎL huit [lieds carrés, notif pieds sons la clef de la voûte en 
plein cintre ; une ventouse dans iVn des angles répondoîl aux soupiraux susdits. 
Toutes les consinictions de ces demeures du crime , étoieni faites en pierre Je 
taille et de La plus grande solidiu'. 

Les biiit cachots de la prison de Electre ont élc démolis en 1788 , par ordre de 
rAdminisiratiou do l’ïïùpilal général, sous tua Llirection, Elle ordoniîa de suite la 
c.nustructîon des cabanons de sûreté en remplacement de ces cachou , pour recevoir 
les grands eonpahles (^3). 

(]) J’at cité vn lissage du dociciir John partie de mon Ouvrage, pag, Zj®» 

IJov^ni'd i an::1aS^, sur ces rachots, diti]& b ehi-^' 

pi ire De ti’jnpm$$isncc tfci maihénuitiffitcs, ( 2 ) Le mâme eliapiirc De timpui^r^uce tAr 
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Je chajisis pour ce nouvel établisspmerii, le corps do bAtîraem en arrière-corps 
de dix-buit toises^ de toiigi.ieiir au îevant k rcxtremuc vers le nord ^ de b fai^'ade 
prîiiiip-iie de la prison sur la cour (le l’Iiipllal, et pour obtenir la hauteur 
néces^ire aoïc oibaiions de sûretés, îi consimire ^ les étages de ce Latimenl iVayant 
que biiit pieds, et le sol étant plus bas que le pavé de la cour, fembrassai le 
reïi-dc-chaussée et le premier étage ; j^inscrivî.s moii plan eiilre le mur de face et 
celui de refeniJ, qui distribue ce même bâtiment sur sa profonilcur, 

La planclie B contient le pbn et la coupe des rabanous de sûreté \ elle 
en fait connoitre La distribution, les formes , les dimensions particulières et Les 
constructions* 

VoTcr le comple qui a été rendu a l’assemblée constitxiaïite , sur les mêmes 
cabanons de siiieté, 

a Oh a pratiqué depuis trois ou quatre ans, dans une partie de bâtimens de 
« lu force de Bicétre, huit caeboLs iinuveau\ qui paroissent réunir à la snrelé 
« désirable pour ces sortes de ücuk^, toute U salubrité dont ils sont suscepûbles (i)-» 

# 

Grand Iigoût de Bîcélrt*. 


Les deux branches principales üc service d'un éiabîissemml qui rassemble beau¬ 
coup d’individus J sont les piiiu et les égouts j les pienncis pour lui fournir toute 
reau nécessaire; les teconds pour eu évacuer les irumoiidices de toute nature* 


L’iïGfiTAL de Bicètre , à son origine, 

TnütfîéfUatt^fues d^Hne clç;» JrtAÜs sur tiEtürc 
dèi oonïtrucuiinii qüp Taii^^a «dits tes l'^ippurls 
de la sâijbnlü ut de la soliibLilu de Ce» LtibUies 
vaLanois. 

(i) Pap^iort fait au nom du CoujsUé de imrndicitd, 
paf» 53 . l'àiis, du; rimprîinerse iiai;io[i.ilej 1790* 

A celle époi[ueT Iw cicbots gûuteiMiiis léciis'- 
toieni ptugj^ Jes ncuv^aiix qui ATOlenL rciripJjilïés 
rccevoïrm les prisonnïei'?. 

Lorsque je ilKniulis , A la lin de 1 hSü , Ils 
caciiois iiüirsi do Uioètre j je con^er^ai les |ijliei's 
eiLérîouis qui couvroioiit Eeq>acc i|u'Ü9 ‘UmjpüLont 


vers la fin du dix-seplièinc sicclo, foiblc 

sons lerre , et souj le comble desqueh i^toii diablie 
uBe chapelle lérniee de wmples vitiaiix dacis gon 
pouriour. 

Ces piliers et le eTiapt-Ile fureni renversés ea 
*7^)3 J ftpris ta laineuse journée du 10 août. 

Ceuc o|]êiaiion a élê tSiite par un architecte 
thargé spécialeinrUL des bàiintons des priions^ ^ 
répoijüe de In crêatiuti du dépariemeut de Pans, 
en 1790 f dircccum qiéil a conservée jusqu'en 
1797- Alors, je redevins, connue ai aux b idvo- 
liition ^ a^€bïle£lc de ta piî^ui de bicétrc]i «miiiE 
avoir coïse d'éli'ie chargé Je la. dii'eeuoii des iià> 
limcns de rUopIui* 
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en nomlïre dHialiltans ^ eiii pour le premier de ces services deux puits, l’un ouvert 
et placé au $ud-ÊSt^ i’auire éiaLli au sud-^ouest ^ de son enceinte* 

« 

Quant au second aervire, les latrines avoient leurs fosses d’alsancfis; les vidanges 
des eaux ordinaires sVpanchoienl au deliors, par la penie naturelle du lieu ; issue 
d\iiit3nt plus facile que la grande roule de Paris ; qui aujourd’hui est ^ituce ail 
Uvant ^ étoit alors au couchant de FliopilaL 

L^'iiopitAL de lïic^lrc s’accrut beaucoup dans les premières années du dix- 
hnilième siècle, par la consiriictioni de la prison, et par celle du corps de batiment 
des cplicplïqiics près Peinploî des fous, tlil encore, apres plus de soj^aoLe ans, 
le bâtimcni neuj, 

L’Époque de cet àccrotssemeiu est celle ou M. Tïoeffrand ilevint archiiecie de 
rilopiial général. Cet aiiiitc savant fut chargé de procurer à Blcêlre l’eau en 
quanliLé suffisante, et de faire les égoûis nécessaires qui lui nianquoient. 

L’éloïgneweNT dans lequel sc trouve cet hôpital, d’nnc grande rmère, rendoit 
Irès'difficile l’eîtécuiioii d’un égout capable de reiu|)Lir ce genre de service, 

L’ABoUD , Tîoüffraiid conçut et exécuta le grand puîis décrit précédemment,' 
qui fournit, comme 11 n’a cessé de le faire jusqu’à ce jour, toute l’ean desiralde , 
quoique la population de Bîcéirc se soit élcvcc à quatre milte cinq cents itidividus* 

Le même archiiecie, après avoir étudié la situation du liet* dont le sol , 
comme on le sait , a une très-grande pente du midi au nurd , reconnut la ptîs- 
slhilité de construire des aqneducs^ souterrains qnî en iraverseroicnt les cours, et 
se réiiniroient au dehors de Feuceinte, à ciet découvert, en une seule branche, 
et porieroiL les vidanges, celles des latrines mêmes , dans un puisard qui seroit 
établi au couchant sur le revers de la cote de Gentilly, 

Cette heureuse conception fut accncilLtc de Vautorité, Ces aqueducs et le puisard 
furent construits^ et pendant mi certain nombre d’années, le service des egoûu 
ne fut point iinlerrompu* 

Ces vidanges considérables, pnlsqu’ellcs réunlssoieni ïcs e.iiiK pluviales qui tombent 
sur la superficie entière dç r*icètre, de pins de vingt—cinq arjïsns distribués on 
cours et en bàtlmcnsa les eaux des cuisines , des bains, des buanderies , et les matières 
des fosses d’aisance j ces vidanges, dès 177^, idéiolent plus absorbées qu’eu pniiie 
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Jans le puisard coTTSlruit par Boeffrand. Déjà à celte époque, ce premkr puisard 
refluoit dairs les chemins voisina, dti5 eaux; infectes et corrompues , qui ensuite 
se jetoient dans la pelite rivière de Blcvrc ^ dite des GohûJlns ^ à la sorlic du 
village de Gmltlly* De là , d es depuis eocombroient celle rivière et nëccssîioicût 
des curages dkpeiidîcuîc- Fnifiii, le puisard refusa tout service; alors les versement 
de matières furent rnmplcLs^ et les inconveniens les plus graves en résutlèrent^ 
L^air atmosphérique de tout le caninn fut altéré , snr-Lout dans les chaleurs de 
rélé; les lieux habitée^ près desquels ces eaux fangeuses pretmiem leur cours^ 
en souffrirent davantage , ce qtii éleva des plaintes de tous les propriétaires, 
auxquels se réunirent Les habitans de Geiiiilly, 


Un état de choses si nuisible au public et à rïiépîlal lui—rnéme s par la pro?simîlé 
de la bouciie de iVguÛL , détermina d'abord l’Admiaisiraiion de rt:?'r]pjial géiiér.tl à 
apporter un proïn|>t remède provisi>îre , celui île la tinKilrnciion d’une digeie 
pour contenir les dépôts : elle arrêta eu mèrne tèîn< iju'un égoui d’uLU* viste lUiuitl le 
sei’oit ffUüilniit t qui p>r la nature tle ses disiril) lU uü luurEurüit à l^uvenir ^ sans 
iuLerruplLon , à tou te» les vidanges que ïllcélre produis 

Alors, en r-^^o , époque où je devins arrhiEectc de i'II.qHlal général, une 
foule de projets différciis fut pnkenlée au Converrierueiit ^ pour la consti-uction 
dr ce grand égout. Le plus simple d'euicc eux coininc le seul digne d'cire cité, 
étoit rrliii d’un aqueduc, souterrain qui auroit cniiduU à la Seine, les eaus et 
les mH'ïlicfe.'î qiielcouques de lïicéire. Mais la longueur de trok mille toises crunc 
voûte à coiisEruîrc avec la plus grande solidhc ; les difficultés à vaincre par la 
rencontre d^uii sol de carrières fouillées eu grande partie , de Dicétre à la rivière \ 
la traversée à faire de cet aqueduc , sous trois grandes routes, celles de Fou-' 
taineldeau, de VSiry et d’IvTy. Le redoutable service du néloîcment (run pareil 
égout, ses enlrellcns, toutes ces causes réunies encore à celle dAine dépense de 
trois millions à faire pour son exécution (i), fit abandonner né projet* 


L^ADîiisrSTiîATiON de rîlôpital général , après avoir mûrement réOéchi sur le 
genre dVdifice qui seroii le plus approprié aux lieux, pour un service aussi essentiel 
que celui d’un égout unique d’une sorte de ville , un hôpital dont îa population 
s’élevoit à quatre mille cinq cents individus, fit, et\ acquisklon de six 


(i) Daîij ceuc somme , qm comprend ks 
eogi^Lrueüûiis «xiraoi'iJinaircï qu^auroient micessi— 
lées le lîdc de» ^rrivreis, el. ki jiuiie? accldcns à 


redoxiter de^ divci^kés du soi à piFCDiirle, dans 
eelt^; îoïumc Ir piix de ta loi^c couriuite 
pûi Lé qu'à mille 
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carrl^^rcs fin pleine explokatiün ^ dktante<« de irok ceiiu toises et au Tion/dc Eicétre^ 
dans la plaine de tïeridllj^ \ elle me chargea de lui iracer des plans dans ces 
vastes soiiierraîiis. Les eondiilnns ijuc je devois remplir pour arriver aujc lins de 
retabJisscménl éLoieiit Les suivantes. 

Opérer par la nature des conslruclions extéiieures ïa division des matic^i'es qucL 
conques ipic les eauît des aqueducs de iliApilaî (harienr avec elles. Assurer Tab- 
sorplion coinpleLte de ces eaux dans les galeries à cüusttulre dans les carrières. 

Procurer un renouvellement facile à Tair înlérieur dans ces souterrams. 

Faire les construrlîons cxlcrienres et inténenres de la solidiié îa plus complelle; 
les premiers, à raison des dêgraclaLÎnns auxquelles elles éioient fixposees par les 
depdts de matières corrosives qidelles dévoient contenir; les secondes, à cause 
de leur double fonclion ; rime, celle de soutenir la charge de soixante pieds de 
masses de terres an-^dessus du sol des carrières , doiit les ciels étoient en plus 
grande partie rompue | ranire fonclîon , celle de résister k Paction des eaux qui 
lors des [duies coiilinuclU's, fit sur-toiiL lors des orages^ devoieut circuler avec 
abondance dans l’unîvcrsaliLé îles galeries. 


Tel étoit le lieu choisi , telles ëtolent les doùiiëes des plans à tracer du grand 
égoûl de Bicèlre. 

Je me livrai aussilAt à Tetndc la plus scrküSfi pour la composition do ces plans 
pour lesquels je n'avois aucun modèle i consulter; plans d’ailleurs d’une exécution 
dirricilc, cl par la nature de leurs cousiructîons, et par les lieux où elles dévoient 
s’ériger ; les carrières que j’avois à distribuer étoieni divisées, ruiie , celle qui 
devoit servir de buiirhe a Tégoûl, des autres, par un grand étau Je masse de 
pierre de banc^ differens* 


Tant de dilTicullés à vaincre j tant de conditions diverses a concilier , accrurent 
mon désir dn'snccès ; je composai des plans qui furent acceptés par l’Administra¬ 
tion , autoiisés par le Gouvcnicmenl , et que de suite j’exécutai. Les description* 
suivantfis vont en faire connoiirc les parties principales. 

Le gr^nd cguiit de BÊcetre a deux plans différens ; ruri extérieur ; l’autre , inté¬ 
rieur. Sa position est au nt/rd de l'hàpual , cl son enccitiie éioignée de toute 
habitation. 
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Le plân tTtlcrleur comTneïlce à )’<nigîs aîgu qtie fonRent les rntirs dû düittre ; 
pnitnt de reuniün des deaic graades brüRches [l’âqucduc$ decouvertes au dcÏN>r.^ ^ 
qui reçoivent dans les directions de et de toutes celles des aqueducs 

Inlérleurs, 


I^/^rrs Constritctioîis ejctériûiires- 

Le plan de cette partie de Tégoiit consiste en iin chenal découvert, de dénie 
conls toises de longueur , a cornpter des murs susdits , jusqu’à rciicetnle oii sont 
élahlis les deux bassins el la Louche de l’égoùt 5 ce chenal a six toises de lar-- 
geur y compris Ic^j berges et les fosses qui le Lordeiil ; sur lui, trois ponts sont 
établis et lépoinlent à un même iionibre de chemins qu^îl traverse dans sa course, 

L’enck,!x:te des bassins est un parallêlograTTune, sur Ibiu des petits côtés duquel, 
celui du nord^ est décrit lui dcuii-cercle de onze toises et demie de raynu ; celte 
enceinte a vingt-neuf luises de largeur, et la longueur totale, quaranle-ciuq 
toises trob pieds, la partie circulaiie comprise. 

Suit le cùlé opposé au prérédeut et au môJ/, dans le même axe, e.^j uu pont 
sous lequel les eau^t du chenal passent cl arriveul sans Jutcrruptlun , jour et nuit, 
de fhnpjtal dans k“s hassitis. 

Deux pavillons ériges sur le même côté , aux angles m et jwi, sud ouest ^ 
servent de magasins pour les outils nécessaires à l’extraction des nialîêres reeuclllîes 
dans les liasslus, 

Une terrasse de dîx-hnît pleck de large et de niveau avec le sol des champs, 
le môme que celui du rheiial , règne dans rîulén’eur , au pourtour des murs 
de clôture; dans un plan de dmi2jC pieds plus bas, sont les deux Lassius et la 
bouche de l’égout, plan où conduisent deux rampes, Tune à IV^^ , PauLie à Vousst, 

Sur ce nouveau sol enfonce, un premier déversolc adhérent an pont susdit 
s^aitacho en sVvasant au premier des bassins ; le diamèirc de chacun est de qua^ 

rnntc-biiit pieds^ b prorondeur de six pieds; un mur de refend construit en 

pierre, de deux pieds d’épaisseur , divise ces bassins en deux sections égxdcs dans 

toute leur longueur. Le ])remîcr bassin est plus t>le^"é que le second , et celui-ci 

dointuc la bouche de IVgoùt ; des déversoirs parltcnlcers , un à chaque scclion des 
bassins, et de quatre pieds de hauteur au-dessus de leur fond respectif, le.s divisent 
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l\iii ùc l’auire; li Taldla de teü disposiiiotis que las ïiiaiitres abonditiites , 

dont ies catix da TluSpiul sont chargeas at quelles aharitnl , sa dapomit en paï-na 
daîis le premier bassin , se decliargant aniiéreirïent dans le second , en sorte que tas 
itianies eaux se précîpUeiit clarÜléas dans l\^gouti( où, pour arriver , clics par* 
courcnl un second dércrsoîr , qui an contraire de celui à la lâtc du pont , est 
d’tine moindre largeur à son cjtlreïiiiic , qu^d ne rést v;cr5 le bassin qui y verse 
scs eaux, 

D EUX vannas, dont une seule aÎLernativement rasie ouverte, sont établies sur 
Je premier bassin dutU le plan est Je plus élevé du coté du pont» 

Telles sont les constructions cxtarieurcs du grand égoùt de Cicétre ; les dispn- 
silïoii.s particulières du pUii que je décris, remplissent coraplatleinent, la preunère 
des conditions, celle de U division des matières des eaux qui les divisant (j)» 

IJXE plantation d’arbres encadre les murs de renceintc , ainsi que deux tours 
octogones qui , renferinciiL des escaliers, Tune au tei^afit , rautre au couchijtii , 
érigées dans là plaine , et qui conduisent dans les galeries souterraines- 

Pians et Constructions mtéricares. 

Ce monument cxlraordinaire en architecture, Pemportc de beaucoup par l’étendue 
de son ]jlan inlérieiir et la nature de scs construcuons, sur celles à rexiérieurï 
les coufitrurtlons sou terra ines d’ailleurs , ont éprouvé dans rcsccuiion de grandes 
dilTicijliés qu’il a fallu vaincre , pour obtenir toutes les issues nécessaires aux eaux 
à recevoir, et procurer b solidité qii’osïgeoient de pareils travaux; dés ciels rompus, 
des cloches , des fonlis , effrayoient les tras'adleiirs- 

Ailleurs, de doubles carrières a vingt pieds au-dessous du sol des premières, 
exploitées eu on^e pieds (Je hauteur, siiiioes dans le plan du edne, multiplièrent 
îes obstacles J néaiiinoins , au inilieu de ces diniciillés diverses, j’ai été asseï 
heureux dans le cours des travaux, pour garantir de tout accident les ouvriers, 
en les dirigeant moi-mème , dans les points périlleux. 

Le plan de régoùt a été tracé, comme on îc sait, dans des carrières, en 

fl) T a vi(Tn.ngiu tics Ijassina eç f.-iit dti^ux fois est de â4^)ix.iiKe inl&es cubes envii‘i>n , (jul, rOnrerUéfl 

«laïque anutc» Le cube deniauères que l'ou extrait, en puucli'eUd, sent tuiplayèes i J'eugiah des icrres. 
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pleine exploitation, h l*epoqtie où je commençai mes opëralîorit ( en 1784); 
Toïi sait aii&si que leur sol est à soixante pieds au-dessous de celui des champs. 

Lx\ bouche de Tégoùt est nu cùnc tronque de dôme pieds d’ouvermre à son 
sommet et de vingt-quatre pieds à ,sa base ëlablie a quarânle-hiiîl pieds de bas, 
où une voûte sreiiversée construite en grès, n^ayant d’^aulrc adhérence aux murs 
cnviromians quhnio simple engravure, est indépendanie, dans son appArcü , des 
assises horisontales des murs du cùne j cette voûie reçoit U chute des eaux et 
leur sert de déversoir] là, s’attache le col de Taqucduc souterrain dont le dia¬ 
mètre est de quinze pieds. 

Cet aqueduc, à compter du cùne, a seize toises trois pieds de longueur, réduit 
ù douze pieds de largeur, au point où il se divise en deux branches difrérentes, 
de six pieds chacune de largeur et de dix tûbes de longueur, jusqu'à leur uidon 
avec les galene$ de l’égoûi. 

Lx 4 galerie principale qui dessine le pourtour du plan généra! , a trois cent 
vingt toIse£ de dévcloppemeuU I^a seconde galerie dans l’^axe du pian de ces soo- 
tcirainsa cent qiûme uùscs y compris l’îiqueduc ; six autres galeries dans des directions 
différentes et illégales en étendue complettent les distributions ] les dimensions en 
largeur et les plus foibles en hauteur de ces diverses galeries, sont de fix [ùeds* 

Un puits de six pieds de diamètre et de quaiantc pieds de profondeur, sous 
le sol des carrières , c’est-à-dire, cent pieds au-dessous du sol des champs, reçoit 
les eaux qui circulent dans l’égoùi où: elles sont dirigées par des rigoles. Ce puits 
est consU'uil dans une suite non iiilcrronipne de bauc.s de pierre de dilTérentes 
espèces, et où afOuént des sources abondantes avec lesquelles se réunissent les 
eaux clarifiées de régoùt.. La partie ou existe ce puits, est un carrefour où abou¬ 
tissent liois galcTies. Le mauvais état des ciels, la grandeur do l’espace, onze 
piüils , le poids de soixanie pieds de hauteur de terres à soutenir, commaudoient 
la Cùinposition d’un plan dont les masses et la nature des constructions procu¬ 
rassent la solidité la plus compleltc* J’iirigeal à celte fin, sur trois pans coupés, 
trois forts arcs-doubUaux ogifs , dont ht tète sur les g.tlerksest verticale, qui , sur le 
carrefour, forment des panaches ; c’est au-dessus de ces larges hasesque s’élève jusqu’à 
onze pieds plus haut que le sol des champs, uiie ventouse de quatre pieds de 
diamètre» 

ÏNBÉrENDAMMF-NT de ce Tririne puits, et pour opérer une absorption complelle 
de Coules les eaux, je construisis quiriïe larges tranchées en voûtes .ogives, plus 
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ou moins distantes entre elles, et dont une occupe le point le plus éloigné dca 
galeries; ia profondeur de ces tranchées reste inconriue ; des rigoles pareilles à 
celles qui conduisent les eaux au puits, facilÎLeni d’auUiU plus la chute des eaux 
sous CCS voûtes* 


Ces combinaisons différentes, ces consiructions pratiquées dans les distributions 
de l’égoiit, procurent l’absoiption entière des eaux qu’il falloit obtenir, et dont 
la preuve sera Lienldt produite* 


Les deux escalier* qui conduisent dans rinlcrleur de Pégoût, dont le plan est 
octogone à l'cxtcricurt sont couronnés par une corniche et une voûte ; leur plan 
cîcculaîrc dans rUiténeur, a six pieds de diamètre; les marches en pierre, au 
nombre de qiialre-vlngl-dit-ueuf, portent leurs limons en spirale; iîs sont placés 
à dos points très-dîslans l’un de Tautre, et servetu tout à-la-fois de vcnlouses* 
Cinq autres tours aussi de quatre, cîntj et six pieds circulaires en plan, toutes 
cio hciuLcLtr différente, sont les aspirateurs qui renouvellent avec une grande aclivilé 
l'air inléxïcur des galeries* 

PluSiEVHS chapitres de mon Traité d^architeclure rendent compte des parties 
de construclious les plus importantes de Tégoût de iBkétre , et entre eux, le 
chapitre des loTîdamcns ^ celui des Puints appui ùulirécts. 

Les tr/ivaux de régonl ont commencé en maî 1764; leur achèvement complet a 
eu lien en juin 1789101 au mois de novembre suivant, les vidanges de toutes 
lés natures, de Ekélrc, sont arrivées dans le nouvel égout. 


La dépense loLalo des travaux ida pas excédé quatre cents raille francs, 

La destripiioii que je donne , est fidèle dans toutes ses parties et conforme aux 
dessins variés et noinUretix que J’ai Iracés de ce monument capable par son objet 
et son utililé léellc, d^întéressèr radmitjisLiatcur de la chose publique et l’ami 
des arts (i)* 


(1) Je positdc deux modèles en plûuc, que 
fAÎi filre J furi sur lire très-iieîîtc échelle, qui 
cmbm&^c ruuiversahlè cks sobnerraiiifs, et 

en olTm louirx les cùnstiiicûuns; Paiure niüdUi?, 
»ur itDC pluü gmiidc' échelle, ne comprend que les 
yl.ius extéiii'iiis de Penecime, les liASisiu*., le cKme 
et l’^aqucünc in Le rieur jusqu’à w rtncoiiije avec Ita 


gnleiies de réçoût; Tou y dislirtgiie îe genre cl 
Lspccc dça diverses coiustrucllQH?, et leur opp- 
ifiL Un dçisîo de vinfjt'dn^us ponces sm suize, 
rçufcime Unia les plan? j les élévations, et Jcs 
coupes du inuïiutiieiu. il cit dc^tioé à tire un jour 
Jîvi'é n Li gra\u] C. 
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De lélat des Constnictions inèérieures de FEgoût^ en iSrr. 

Le service de Tégoûi dé liîci'ire depuis son origine ^ novembre 1789, jusqu’à 
ce jour J iiprès vingï-denx années révolues * n’a éprouve ànam obslacie; Tcm 
connoît les diverses condîüons que le sucr es de cette grande opéra lion imposoit 
dans son ex:éetition ; aujourd’lnii , la visite qui vient d’étre faite dans les galeries 
souterraines a démontré que toutes ces conditions ëtolcrtl remplies (1)* 

Les reconnoissances suivantes ont été faites. 


Il n’existe aucune eau stagnante dans les galeries ; tontes cellei; qnî y arrivent 
se précipitent dans les profondes cavités décrites plus banl, pratiquées dans les 
nombféujc bancs de pierre qui composent la cùte de Gcntilly, 

Les eaux , lors des orages t sont si considérables, qu’elles s’élèvent dans la 
hautéiir totale des galeries , ainsi que le prouvent les traces qu’elles ont laissées 
sur les ciels, et cependant elles ont disparu. 

Les torrens à rexterieur^ produits par les orages^ s’élèvent alors au-dessus des 
bassins, leur enlèvent une partie des dépdts, les entraînent dans Tégoiit où ils 
s’arrêtent dans les parties voisines de la bouche, Là , après la retraite des eaux, 
Jes matières se dessècheui cl se détachent par molles compactes , s’enlèvent aisément, 
cl peuvent être entoisées comme la pierre en luoeMons. L’épaisseur inoyeuTie de 
ces dépôts, de ^éro à trente pouces, est de quinze pouces, ce qui donne pour 
chaque a.nuée environ quinte lignes d’épaîsseur de ces niaLièrcs, dans les parties 
seulement désignées. 


Ces dépôts accidentels seront désormais enlevés successivement par le fermier 
de la pouürette récoltée dans les bassins de Tcnccinte cstérîeure. De la sorte, 
les galeries seront maintenues à toujours dans un état complet de propreté. 


L’on juge aisément , d’après la 
qui SC rencontrent dans l’intérieur 


dessication qui s’opère de celles des mahères 
de l’égoiit J combien , ainsi que je l’ai dit plus 


(t) Celle vL*iiie ai eu lieu le at octobre ^ elle est 
Jfl première tiui ait cté faîte depuis lj%- î'^ous 
cit-fulÂiïics dans 3 es so^itevraio» douïe persOUU'Lï 
réunie», i>ariïû lesquelles étolent ptiwleure archî- 


tecEes du Goiivememetit ; bous y restàiïics plus 
^rmie heure , accompagmut ruu di^:â. naciuljii;^ 
l^AdminlMmitou d« bijpiuniX j ibargé spécialeijieat 
de In m«nûii de 'Bicèirî^ 


J 
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liant, î’aîr s’y renoiivelle iibémcnt ; Toii n'y éprouve aucune g^ne dans b 
respiration, 

Lï.s plies qui distribuent ot sont les soutiens des immenses galeries dont le 
développement commun est Je plus de six cents toises, se maintienneut toutes 
dans un parfait ëiai de solidité ■ elles n’ont éprouvé aucime alteration ; nul affals- 
serneiit, milles lésardes ne s’y manifestent , et cependant , quels efforts ces piles 
idont-'clles pas a opposer û Taction des eaux larsqu’cLles occupent la hauteur totale 
des galeries I 

I^’EXPÉtiiENCE des vingt-deux années de service du grand égout de Bîcétre en 
promet la duree pour toujours ; service sans lequel cel hôpital ne pourroii exister 
sur le Heu élevé qu’il occupe* La recoanoissance faite des souterrains atteste la 
sagesse des mesures prises par raiitorito qui a ordonné l'exécutioti de ces travaux ; 
cette recomioksance a aussi un iailérct particulier pour l’Administration qui gou¬ 
verne aujourd’hui tes hôpilaiix de la capitale , car e Ile fait tout pour améliorer 
les differentes branches de service , et maintenir ceux qui sont de première utilité. 

Des J^lcitériaujo cmploj és dans la constntcllon de PEgoilt, 

L’emploi des matériaux , le choix de leur nature, de leur espèce, dévoient 
influer beaucoup sur la solidité et la durée des constructions. Il falloît des pierres 
des tnellleurcs qualités et les plus fortes ; il falloît mettre en oeuvre dans les 
parties principales au dehors et au dedans de rédifice, des matières qui ne fussent 
point catc.iircE I et après elles, celles les muins soumises à la décomposition, par 
les élcmeus de leurs couches, et qui seroienL également exposées à factioii des 
sels corrosifs des matières des aqueducs de Bicélre. 

Cet emploi, ce choix fixèrent mou attention; j'adoptai le grès et le moellon 
de meulière qui ne sont pas calcaires; j’admis celui des bancs de roche de Châ- 
lillon, qi/e. des essab me prouvèrent résister davanutge à la décompositiou contre 
les aiteliiles des niatières les plus destructives. Ces maténaux furent employés 
dans les coostructions de première classe. 

Quant aux constructions secondaires , je u’y ai mis en œuvre que les pierres 
du canton , et celles que les carrières cù je Liiissols pou voient me procurer. 

Je donnerai ici l’état seulement des quantités des pierres achetées au dehors ; 
ce sont les suivantes ; 
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Pierre des carrières du canton S,220 pieds cubes, 

Pierre de roche de Cbüülbn pieds cubes. 

Grès (i). iS.S^o pieds cubes. 

Moellons de meniiere ^74 toises cubes. 

Moellons blancs ij6 toises tubes. 

LSS pierres de taille de toutes sortes de bancs, les moellons esploilcs dans les 
carrières de IVgoùt, tous nvatcriauîc employés dans les piles qui fortifîeiït les 
grands massifs îniermédiaires aux galeries, forment un cube beaucoup plus con^ 
sidérabie que celni des pierres de grès y de roche j de meulière et de moellons 
blancs extraits des autres carirtons. 

HOSPICE DE LA -IIATERNÏTÉ. 


L’hospice de la Maternité est composé de deux sections différentes, Taccoü- 
chement et ralbitemcnt î la première établie dans l’ancien noviciat des Oratorlcns 
rue d’Eufer; la seconde, me de la Bouibe , dans le couvent de Ibbbaye de 
Port-Royal; Tune et l’aulre divisées seulement par h voie publique, et situées 
au sud de la capitale, faubourg Sl.-Jâcques. 


Cet ciablissemcnt nouveau date de 1735 , époque de ncs plus grandes crises 
révoUilionnaîres. Il fut d’abord placé à l’abbaye du Val-de-Giice, qui , par U 
capacité de ses bâtimens, dcvolt contenir les deux sections. Je dans le cours 
de six mots de grands travaux pour le classecnent de ce nouvel hdpiul , ati Va!- 
dc-Grâce, Déjà la section de rallaitemcnt y éioit en activité; mais bientôt il fallut 
abandonner cette belle et vaste maison qui fut convertie dès--lors en un liôplial 
militaire, auquel mes constructions ont beureusernent été utiles, et qui en jouît 
encore. Alors , le Gouvernement substitua au Vai-Jc-Gracc, pnur le service de 
Phospicc de la Maternité, les deux maisons conveniuclles susdites. 


{1) mOiceS-n de P'f re ût gris (iwi verse les- 
eaux dans l ^fjOuL, £1 sept ptedi Je îoiigucur , cinq 
picJs de Largeur, ni deux pieds de Jiatueuif. Il a 
<Kg produii par les rOches d>;; Foîlt^iDtbleaii. Ce 


morceau de suîxau^e-Jix pieds cubes 5 du poids de 
nxÎM k quatorze tmlbers, a été vuiiuré par teno 

tL i i^gout;. 
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Section de f Accouchement. 


L’KNTRÊè cef bApitnl sur l;i rtie d^Enfcr, an îêmnt. Une première et 
grande conr a pour fond un corps de bâtiment prinrîpal ; en reloiir dVqitcrre , 
au nord, raneictitic église de rOeatoIrc ; sur le c 6 té du mifîi\ règne une aile 
peu élevée t qui, avec le corps-dc^ogis sur la me ei dVgaie haulenr, dessine 
celle même première el principale cour \ une avariL-cour sur te porlail enté de la 
rue d’Enfer; uiu. aulre cour au nord de réglEse ; une qiialHème cour au midi. 
Cl un jardin d^jne vaste étendue j au-delà du bàtiiucnl du fond au CQU^hant ^ 
composent le plan général de rhùpitaK 

Les travaux les plus imporians faits dans la tnaison d^accouchement , j&rmt î 
un ampliilliéàtrc cl un réfectoire, au rezvdc-cliausséc de réglLse, cl dans les étages 
supérieurs , rinbmiciic de Théipiul. 

Là longueur loialc de Tancienne église qui renferme aujourddiui ces différentes 
distributions, a qu aire-vin g t-dis pieds de longueur ; la largeur dans oeuvre est de 
trente pieds dix pouces. 

Le plan du réfectoire est composé de quatre colonnes isolées à la inailière des 
salles de Palladio, dite À(rîi>, de quatre colonnes (ij* 


Le plan de Tam phi théâtre consiste en un demi’^ cercle appuyé dans son axe , 
sur deux avant - corps , et adossé au mur du portail un vestibule éclairé 
par l’ancienne porte de cc cote de réglîse , au ÎCi^ang , y donne entrée, Deux 
escaliers circulaires conduisent aux gradins les plus élevés ; une estrade çnsuite , 
sur laquelle usl la table de démonstration ; le siège du professeur sur Taxe , a 
pour fond le mur de refend qui sépare le réfectoire de l’ampbithéatrc. 


IJoI’ÉrATtO:^ la plus remarquable après les précédentes, consiste dans la réfec¬ 
tion totale de la façade dn grand corps de bâtiment sur Le jardin , exécutée en 
i 8 oG, et soumise à une rjrdoïmancfi nouvelle que j’ai tracée et dirigée 


Là plancjifi 6 donne le dessin de rarmaturc que j’aï composée pour !à 


|i) / tîtiri ileif archilectwa di .dndrutï 

Paitadio , iihr. secoittl<} , çttft, uy ef atf, 

ia A'cvfcnrtj i5jo- 


( 2 ) CciU: fâ^iide C£l §rar«c d-it3^ l.i collirciien des 
pla^is ulciï dii'cïï hôpitaux. Opéi'Eitiou iniéiessiiiitc 
fjul se poursuit. 
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comlfuçtîoti dfs fleusleme et troisième planchers des infirmeries , d.ins réi>liisc, 
moyen sans lequel ils eloîent inexécutables ^ à raison de leur largeur de iiciito 
pieds dix pouces (i) ; d^aillcurs, nuis points d'appui iiuermédbircs aux murs Je iace 
ne devant avoir Heu à ces mémos étages supérieurs, distribués' et cliargés par 
de nombreuses cloisons» 

J’ai rendu compte de tette espece nouvelle d’armatnre de cliarpeulc, dans mon 
chapitre de la Solidité des bàllmcns , p. 4^ « différcuies autres parties do 

consiructiom que j’ai faites dans cet hùpïtaH 

Section de rjillailemeritr 


L’aeeAYk de Port-Royal , plus étendue que la maison de l’institut do rOiatoiro, 
et dans ses bâlimons et dans ses jardins, n’est digne d’aiterition dans ses construc¬ 
tions, que par son église ^ ouvrage de rhabüe architecte Le Potre ( 2 ). 

L’EîîTnÉE de rhépital est au nord sur la rue de la Bourbe ; le frontispice de 
régUse sort, avec Tancien clioeur dos religieuses , de fond à la cour dVntrée ; 
au-delà , est le cloître fermé par des bâtimens irréguliers , distribués au reZ’de- 
chaussée sur trois des cotés, par des galeries; un avant-corps adliércnt à l’église^ 
nii arrière-corps , rancicn chœur font le quatrième coté Je ce cloître. 

Sur les jardins , au leiont cieouchant^ une aîîe de batiment isolée divise le:? basses^ 
cours du parterre, et fait équerre sur la grande façade au midt\ 

Les travaux faits dans cette ancienne maison conventuelle ont consisté prin¬ 
cipalement en d’utiles démolitions de vieilles bâtisses cumulées sans ordre , cons¬ 
truites sans solidité coimrtc sans goiit, et nuisibles au service de HbopitaL 

Les constructions nouvelles et les plus considérables sont les restaurations géné¬ 
rales faites à taules les façades extérieures, même celles du joli portail de IVglbu 
qui étolenl dans une dégraJaiion complcue, 

seul pavillon à Vesi^ sur les cours, a été reconstruit; la plaiicbc 8 en 
donne le dessin. 


(1) l'â.i conufiljidé réc^niTnem, iii rJios^pice desi 
Iticui'ablcs ÿ hoiumcâ, vnc poiUi'e Ut; irc^ntc pieds 
ilana Ceuvre de Longueur, par tiq dâmc gcniç 
«l'Ai'uiature. 


(ïi) Lr PûU-e a publié dans sûb œuvpe, pr la 
plaïu^ les élévaiions, ec coupefi 
rie CO peiii Cfinptif di^^tbe des regards dc^ amaLciUfl 
de L bonne irtiliiuiclui'e- 
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Le cliapilrc de la Consfruefion des édf/ices sans remphi dit Jer^ p, 46? 
compte Je b coiistrucibn des plates-bandes de ce pavillon , ainsi que Je celles 
des baies de Croisées Je cinq pieds Je large ^ Jâtis la ci-devant église , section de 
raccoiichement, construites en un seul morceau à la manière des anciens^ 

L’église de Pnri-I\oyai , conservée à l’usage du culte ^ renferme la statue de 
St. \ Incenl de Paulc ^ londateui de Fb^pilal des Liifaiis-Trouvcs f sous le règne 
de Louis XIII (i). 

L’autêl principal, dans le sanctuaire, est celui que j’érigeai en ï^8o, dans 
la cbapelle de l’iiâpital Cochin , et qui fut supprimé eu lyÿS, 

HOPITAL DLS VÉNÉRIENS. 


L’ifOPTTAL des vénériens, établi, il y a vingt-cîiiq ans, 
des Capucius, faubourg Su-Jacques, est assez important 
bàiiiiiens, mais il n’oJfre rien d’iniéressoni ni dans le 
aucune Je ses constructions, sous les rapports de l’arL 


dans Pancieo couvent 
dans l’ensemble de ses 
plan générai, ni dans 


Gmt liùpîtal renferme trois classes de malades ; les deux premières, celle des 
hommes et des femmes; la troisième, celle des nourrices et dys eufâns gâtés qu’elles 
allaitent , et dont le traitement clés unes opère tout à-b-feis celui des autres, 
La^ population totale de la maison des vénériens est de six cents individus. 


J Al renuu coiopo 


de riiopîuL J’ai cité ce simple unir â raison tiu vitle des carrières qu’il traverse 
dans une grande largeur ( cinquante-un pieds ) , drcortsiance qui a exigé l’appli« 
cation de moyens de solidité , particuliers et nouveaux, que j’ai employés. 


de Feuceinle 


truclion d’un mur de cldlurc qui, sur b rue de la Santé, fait partie 

'=‘^’-ijle unir à raison du vide des carrières qu’il traverse 


La pbuebe 8 conticul ce fragment de coustructîcm en plan et élévation. 


(i) siaïuaire bidjilCi^ juiiciir de celle lï^nrc: ^ royiiïe de peiiUui'e et Gculptiire j et prof&iSCiir du 
eu Stgufj Intiubre de rancienDc A<:;idéiiile Écoles spéçlilcs des bcauX'-fifts. 




r.T PAaricuLiEîis. 




M O N T - D E-P ! E T É> C u e i- -Li é u» 

Cr graml dtablîsscment, situé drtris le quartier du ^^a^^is ^ est une propriété 
de rHôpital général ■ ses constriicikins comptent Jen^ époques; la premicre de 
celles faites sur la rue des Blancs-ManicaüK, en 1777 , et termlnccs en i77f}; 
la seconde époque, des constructions que j’ai exécutées sur U rue de Paradis ^ 
conimericées en 17841 terminées en 178^). 

Les premiers Miimens, par la haoteur invariable de leurs planchers ^ par îe 
nombre des étages qu’ils réunissent^ et encore, par le défaut do paialiélismc 
entre les alîgnemens des deux rues, et par Pinclinakoti obligée de Li façade à 
coustruirc, toutes ces données tn opposèrent de grands obstacIe.v-dans la composivioii 
de mes plans et de mes nouvelles façades. 

La nature des bAtimens du Mont-de-Pîélé, leur étendue, leur liaiitenr, les 
vastes dsstfibutions des magasînîî,, le poids considérable qne portent les planchers ^ 
ont dcterininé le genre des constructions fortes et solides que j’ai adoplCt 


Toutes les élévations sont faites eu pierre de lallle. 


La salle de %'enie est en pierre dure, nue , et d’tin appareil réguîter ; toutes 
les assises sont réglées dans le corps entier tie rédilice ; b voûte sphérique de 
trente pieds de diamètre , est eu pierre de Conllaiis baut rojaL ^ 


Le plan général dn iMonl-dc-PiétÊ est dîslrtbné par deux coors principales de 
huit toises de largciiï, sur dix toises deux pieds de longueur; par nne Uoisietne 
qui est celle de la salle de vctuc, et une quatrième , U plus petite , qui occupe un 
point opposé à la précédente, 

La façade sur la rue de Paradis a trente-quatre toises; la superficie totale de 
rétablUscinent est de six cents toiseSi 


ïjp, chapitre dans mon Truité d'Architeclure. : ihs FoniUm^ün tUs hitdmms ^ rend 
compte des procédés divers que j’ai ctrqdoyés pour procurer aux foudemeus du 
Mütil-fk-Piélc îa plus grande solidité, et défendre, comme il est arrivé, les 
façades et tous les corps des nouveaux balimens , d’aucunes ruptures à Icui's jonctions 

i- 


\ 
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^2 iSOTiCES PÏJÎtTJnS 

uvffc le^ anciens: j'ai totit fait pour obtetiîr cel avaïUago, Plusieurs autres diapilrrî 
Traîtertl de cet cdiQce îtnportiiiii. 

Les planches I au nombre de dis, a compter depuis le n®» 9, jusques et 
compris le ii“, ifî, offrent ie,i plans particuliers, les élévations, les coupes et les 
profil.s eJe îfJuSes les parties principales des bâtiEiieus que j’ai construits j les details 
des aruiatures des plates-bandes du vestibule sont (racés dans la planche 3. 

SüCCüRSALE;^ me des Petiis-^dii^HSims y /uuhourg St,-Ocnnain. 

Je ne donnerai qu’une notice snccincto de cette succursale , quoique les tonslriK- 
tîons en soient devenues d’une certaine importance , par suite de Télat de faiblesse 
des anciens Inkimens où elle dut être établjc. 

Cette nouvelle branche du Mont ^ de - Piété consiste en denv liAiels réunis 
ensfinhle aujourd’hui , de treize toises de front , qm rcnfcnncni les bureaux et 
les m^^ashis i les travaux ont été exécutés en iSoB et 1809. 

I^a salle de vente restoît a constnijrn dans le fond du terrain , de largeur 
égale aux premiers bàtimcns. Sa couslruction ordonnée par nu décret du mois de 
février 1811, est en pleine activité à ceUc époque. Le [>Iati de cct édîlicc,' 
de treize toises de largeur, est composé dbm avaiH-rorps, sur la face principale à IVjr/, 
et un autre au courbant ; de deux arrlcre-corps égaux sur chacun de ses cAtés, 
ouverts sur les deux faces par trois baies eu plates-haudes,, dont celle du rnllieu 
est une porte chaussée d’un perron; les diineusions particulières dé la salle sont 
eu longueur hors œuvre, de huit toises, en largeur de quatre toises; les bâtlmeiis 
en arrière-corps ont cinq toises de profondeur. 

I- 

L’oBDONIïANCL exiéficurc de la salle sur la grande cour, est ioiiit|ne : un 
poiliquc de onze pieds de saillie el ilc vingt-quatre pieds de largeur, est ouvert par 
trois arcades avec impostes et archivoltes, couronné dbiii cniablcment complet, 
avec nu fronton idangulaire ; au-dessus s’élève un attique qui s’érige dans l’aji- 
gnement des arncrc-corps de la façade générale. Ce portique construit en tnialîté 
eu pierre de laille , est lermiiié inténenremcnl par une voûte. ]/ordonuauce de la 
salle est composée des trois baies qui lui duiinenL entrée , semblables à telles du 
ffontispice ; deux colonnes d’or<lce dorique portant une arcade au milieu , unies 
sur les tâtés par une platc-baiidc et une architrave à un pilastre d’angle, en foriiiciit 
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îc fond ; les niurs latcrmix sont di^rorcs chacun par un slylobale et deux ljaie.î 

eu plaies-baTidcs de proporlions cfgalcs qui se corresponJciU. j 

i ' ! 

f L’oBDONNANf.E pnlièrc de la salle est terminée par une vouie consiriiîte en ' 

' tharjH*nte armée de fer , enrichie de caissons , ouverte à son sommet par une 

lanterne de ligure parallélogramme qui réclaire, de iItk pieds qn&tre pouces sur 
six pieds î au-delà de la salle, sont les bureaux des coinmlssaircs-priseurs pour le 
service des ventes. L^avânl-corps de k façade à roT/cjr? nk qu'une seule haie en 
plate-bandeî 11 est couronné par une corniche arcliiEravéc et un fronton égal en 
dimension A celui du portique. Les arrière-corps de rédllice renferment les bureaux 
particuliers et les dépendances. 

Le portique, sous lequel fégout public charrie scs eaux, a exige dans ses fmi- 
deiiiciis, la constrijclion de deux grands arcs ogifs chargés des nuirs latéraux de 

vîiigt-quaîrc pouces d'épaisseur, et vîugt-cînq pieds de hauteur , en pierre de taille; ^ 

de plus, celle de doubles voûtes particulières, nécessaires pour rcudro cette princh 

pale pai lle de rédifitc indépendante de TégouL j 

11 A L L E A L D L E D D E C O R B E 1 L* 

f 

L'HOPlTxlt général de Paris possède à Corhell, ville oiicîcntic et distante de sept lieues, 
et au i^îid de la capitale, une ircs-importanle propriété, ske à la chùle de Furie 

des branches de la rivière d’Eiampcs, dans b Seine. I 

Ct grand et beau domaine sur lequel exisloit un ancien château de St. Louis ^ 
dont il reste encore sur b place dit SL‘GiiCficaii ^ quelques vestiges convertis 
aujourd'hui en greuiers à bled, s’étend vers le n^ni^ sur les rives de b Seine, au- 
delà du cliesnal des moulins à poudre. 

T'NE situation aussi favorable à Fétablksement de moulins à eau, et d'un service I 

si propre pour les graiulcs moulures de F Hôpital géiiéral, détermina FAdiuinis- 
iratioii, eu 1770, à construire onie moulins à farine, érigés sur les deux eûtes 
de b rivière d'Etampes qui fut convertie dans cette branche, en une écluse, trois 
laiigs de rayères de chaque côté et leurs vannes, dont une de décharge. 

Sun chaque cûté de Fécluse, s’érigent deux grands corps de hàtimcns qui, dans 
les deux premiers éuges, contiennent les meules et le scivicc de b mouture. Les 
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étages supérieurs consîstetu eu de vastes gieniers commun.';, c^ite du midi, avec 
ceux pratif^iiés dans raiicicu château. Ces fabriques diverses coinpletleiit l’un des 
plus beaux , des plus utiles étabUssemens en ce genre* 


Le succès répondit parfaitement à i’aitente de rAdmini.^iiratïùn derildpltal gimèral; 
la niciiturc fut faite avec toute la célérité nécessaire, et â des prix réduits de beaucoup 
au-dessous de ceux qiû avaient cours. 


La consommation: annuelle en bled , pour la noiirniurc de quatorze mille individus 
composant alors la populalion dé rtidpîtal générai de Paris, étok considérable; les 
acJiats de grains se fyisoient dons plusieurs provinces , et celle de îa Bric, abondante 
en bled, voisine de Corbeil, pouvolt fournir une partie de ces acbais. Un marché 
au bled à Corbeil devenoît fort mile, et pour Fctalilir, l’étendue, la position de 
la plus grande partie du domaine de l’IIùpital général , celle au nord rémiissoit 
toutes les ressources désirables* 

A Fepoque de 1781 , le projet de coiistrulre une halle an bled fut con^n et 
arrêté. 


L’ANNÉK suivante, en 178a,, je fus chargé de composer les plans de 
ériger* Le terrain, où j’allols bâtir, étoit traversé par une sorte de 
enfonce vers les rives de la Seine ; le fleuve , dans scs inondations 
submergeait presque totalement le même terrain, 


b Halle à 
ravin très— 
périadlques 


Mon premier soin fut d'éinclier le sol sur lequel devoît s^élcver le nouveau 
monumeiU ; de m’assurer quel eloit le point le plus élevé on les eaux arrlvoienl ; 
je b xai, d’apres ces reconnoissanccs, l’exhaussement à donner au sol de la placer 
je comblai le ravin. 


Je traçai alors le corps de bâtlmeiil de la Halle à une distanre proporilonnée 
de la Seine, et en avant duquel j’établis un port ; sur le cùté opposé, je formai 
une vaste place pour le libre arrivage des gialn.« par terre , et nécessaire pour la 
tirculaliori des voitures* 

Mes pians furent acceptés, ,ïe commençai les travaux en 1783; je les poussai 
avec activité; et , le jt8 novembre 1784, le premier martiié au bled eut Ueu* 


JFûUyEP+TUïiE de la Halle s’est faîte avec solenuîié j le corps de ville de Corbcîl , 
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F,T particuliers. ^5 

un nombre d^adminîstraicurü tle rilopltal general de Paris ^ un contours nombreux 
d^liabitans firent de ce jour une sorte de iêic publique. j 

La planche tonlicnt les‘plans, les elevotions, et les coupes de la Halle; 
le profil de rentablemefit qui couronne Pedilice est réuni dans U planche 3 , 




B A T IÎM E ]N S PARTICULIERS. 


FERME DITE DE M A R O L L E S. 


Cette ferme^f dépendante de la belle terre de Yillènes, près, et au couchûni 
de la ville de Poissy ^ est à huit lieues de Paris. 

La ferme de Marolles est érigée sur un siie élevé qui domine le village et le 
château bàris dans la vallée que traverse le lleuve de la Seine en formant des îles 
différentes; du heu qu’elle occupe, Ton jouit du tableau d^une vaste étendue, le 
plus riant et le plus varié. 


L’on arrive de Villènes à b ferme, pflr un chemin bordé de plantations; un 
ravin règne sur Tun des côtés, à Lt chute duquel est un pont rustique. Ces diverses 
fabriques, ouvrages de b nature et de Fart, composent un paysage channant. 


Le sol oit la ferme do Marolies est sîiuce i a une forte inclinaison vers la cîine 
de la côte dont elle est irès^voisinc ; cette direction du terrain Jetermina fassiette 
tpie je dotinai au plan généra! ; et b posiliori élevée que j’ap:signai aux bâtiment 
if habita [ion du fermier, rend b surveillance facile et commode, avantage essentiel, 
sur-lmÈt pour une grande c^iploiLatian rurale. 


La dislribution des autres batiroens, de ceux de$ écuries, des vacheries, des 
hergcrie& tl des granges, a fixe toute mon altention pour b commodilé , la 
salubrité des bestiaux et b sûreté des récoltes. La dîstiibulhm des uiis cl des autres 
l'si telle cm effet, que, par te développement et risolcincnl des différens corps üc 
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Kfitîmons J dans nu cas crînccntlis, la fenne, en p!as nrande partie, serait pré¬ 
servée Je ses ravag^es ; la part du feu s^cii ferait aisément* 



FERME DE VILLEBLÎIV. 


ViiLEBLiN est xm petit. Jomaine disum Je düuï:e lieues de Paru , situé à 


à trois Ijcues Je la ville Je Mehiii. 


Cette ferme est sîuiéc dans une riche plaine , au territoire Je Fouju- 


DeS vallons, Jes prairies vers U sud (i), arrosés par des ruisseaux, et tra¬ 


versés par xm pont en pierre de iruîs arches; des bois (a), des hameaux (3), 


des villages tiomhrcux vukhis les uns des autres (4), <les fermes érigées çâ et li, 
H qui les unissmi en quelque sorte ( 5 ) | composent et meublent ce canton fenite. 

Dans les champs, des troupeaux de UniLcs les espèces qui les couvrent, concourent 
à offrir les tableaux les [Jus. animés et les plus rians, que des groupes darbres, 
Je natures differentes, lenJcnl plus |Jquans encore* 

Il sembleroit que rillnsire et immortel auteur de Télémaque, aurrui pris celle 
partie Je Pancîennc llric pour modèle , dans les délicieuses pcdnluies qu’il a faîtes 
des plaines de Salante, 

L.A belle terre de Vanx-Viliattl (6) où le fameux surintendant des finances Fouquet 

(i) Diviseni le* terri l'On-es àe Foujn et de ( 3 ) Lt; Ihimcati de Fers au «ord , Celui de 
JîLintff î tç Jciolcr village est ïciiiaïqtiahle par Tmisf au icf^aat. 



(a) Ïj^ iMnl-i de lu lirotse , pris lîiandy , au 
Ami y relui du Ifi/uLti itu iemitiîy picâ liu \|I- 
la^tf J^Aiidrty.(|le* 


(5) Irf» feriMES de Mjiînpmcicn, ancienne s«i- 
ignciuic de l'jililKije de 5'Denis ; celle dite ks 
Duutcs-Logcs et 111 tbli U* 


(G) Aujoutd'hui \ aux-Fraiilin, 
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4 érîge tin aopctLe cîilïtcau sut les dessins du savant arcliliecie Lcveau, n'cst 
distante que de deux milles de b ferme de ydlcbliti. 

Lk joli parc de la terre d’Aulooy ^ embelli par le célèbre avocat Gcrbier , en 
est voisin à un mille. 

CetTL ferme^ distante du village de trois cents toises, n^est dloignëe que d^un 
niiHc du bourg de Cliampcaux (j) ; sa position est eu plein diaiiip, 

La planche 8 offre le plan, rélévaiion ei la coupe de la nouvelle bergerie de 
"Villeblin i le plan et rëiévatîon d’iine grotte conslrulle a b tctc des fosses du cùlê 
du nordf sur les jardins, el qui masque la basse-cour. 

rEKIlOIN DU CHATEAU DE ÜELLEGARDE. 


IjELLEGAUDE est un bourg distant de Paris de vingt-huit lieues, près b ville de 
Montargis, dans b ci-devant province du Gatînols. Le rbateaii, cbef-licu d’une 
vaste €l très-riclic terre que traverse le canal de Briare , est rcmarquablr par rëteudui^ 
et rimpoTtance de ses bàtîmcns ; ce cbatcau se divise en deux parties, rancicnne 
et b nouvelle. 


La première, de conslrurllon gothique, est entonrëc de larges fosses ( ceiif 
pieds ) ou Ton arrive par deux ponts j l’un, côté des avant-cours; Tauire , cyté‘ 
du parc sur lequel est érigé le perron qui fait le sujet de cette notice. 


La nouvelle partie du cbàleau consiste en un cadre de plusieurs corps de bâlimenâ 
qui dessinent ravanl-com-uii abcnttii une avenue de deux lieues de longueur, dont 
le bourg borde les ext rémi lés. 


La basse-cour eîi immense; un seul et même corps de ses bâilmens, sans com¬ 
prendre les pavillons à ses extréuiîiés, renferme une écurie pour eent chevaux. 

Toutes ces grandes conslmcllons ont clé falles vers le milieu du dix^huilicïivc 
siècle , par le duc d’AiitIn, alors seigneur de EeUegarde. 


(0 Chîimptans est icruai par sa v.iste rgUse 

f<oLbiquc 7 ctùrn ii: cli^tpitrc élüii sdgrfCHr , ninsî que 
cuujruuuts lit iït.-MtiJ y et de l'oiiju ; Je* 


riiarjoines: préîevoicnt sur cIIm tous les dio/tn 
seigniiüriatix. IIj^ prrlevoknt le ffnini ci rciyuttit ^ 
Jioll* aujn_LifeU \ îlkblia a eu: ëüuiiiI». 
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Le nouveau perron est érigé sur le parc rifîhérent au eorps principal du r.hâleau 
à celle esposîlion ; il est compose iruuc terrasse qui le couronne, de soixante 
pieds de longueur, clouic pieds de largeur et même dimension que celtc-'ci eu 
haiiieur au-dessus du sol ; elle donne entrée à un salon de qiiararjic4îuît pieds df 
ïongtienr. 

La composition consiste en de^ rampes simples de chaque coté, de siï pieds 
d'eminarcliemeiit, (pii s'atlacheul h la leirassc, ainsique le dessin rîndique ; en 
riii pallier de repos et de douhies ranipes qui forment équerre sur les premières; 
dr petites grottes sous les pallicrs de repos; des hassiits circulaires enrichis de 
sphinx décorent celte première parlie du plan ; im péristyle de colonnes d^ordre 
dorirpie ; des galeries sons la terrasse , communîquanl à d'autres galeries pratiquées 
sons les rampes supérieures; telle est rordoimance du perron de Ilellcgardc. 

La fonslructîon de ce morceau d’ai chilecturc est faite en pierres de la phii 
grande dmeié ijue produÎL le Lautou , ei en partie en briques; les seules colonnes 
du péristyle sont en pierres fines extraites des carrières d^\^cucil près Paris , em-^* 
Laïqticcs sur la Seine, et comlintès à Bellegarde par le canal de Briare. 

La planche ii en présente la vue perspective. 

Pi a C; IVl E K s D E C O ]X s T R U C T ï O N S, 


Les planches 
ont été décrits 
quelles sont les 
maisons. 


^ cl 8 contiennent des dessins dVspèces difTérenlcs, dont plusieurs 
dans les nolû.es qui précèdent ; il ne reste plus qu’à indiquer 
figures dont rolïjei est particulier à la restauration de diverses 


La planche j contient le plan et la coupe d’un mur de quaire“vingt-sîx pieds 
de lia U leur qui , dans celle de trente pieds à coniptci: du sol des caves jusqu’au 
plancher hanl dit premier étage, éloit écrâsé, tandis qnc les parties supérieures, 
de ( Inquanle-six pieds de iiauLeur, se maintcticileiit stdldemeut ; cependant, à 
raison du porie-à-fauît de tonte Tépaisseur de ce mnr , sur les foiidemens iiotiveaus 
dont raUgnemeiit étoîi invariablemeui fixé, ce hors d’à-plomh , cet éut du mur 
exigeoit sa démolition totale. 

Voila ce qu’ordannuient les lois générales de h constnictlon , et cette démo¬ 
lition éiuit uicvllalile, sans des moyens que la science des plans pouvoîl seule 
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procurer. Après îu't'lrr bten pénètre 
]e.<; plus étroites en dimensions, je 
maison fut conservée. 


de ce sujet, rédnii d'aitleurs Jans les nmiU's 
traçai un plan ijui remplit son objet, et b 


Les figures Indiquent U nature et Tespcce des moyetis employés, 

par lesquels toute la partie de ce meme mur, a obtenu les bases les plus solides (i)* 

l.A planche 8 offre no autre fragment de construction , celui d’un mur très- 
solide dans scs fondemeus et dans sa partie supérieure, maïs écrasé, k compter 
du soî de b cour en dou7.e pieds de haut. et quUl falioîl rebiiilr ; l’obstacle k 
vaincre coiisistoit dans le hors d’à-ploiiib entre les fondemens et la tête du mue 
également solides. 


Selon les procédés ordinaires et usités, les fondemens de rédiïicc dévoient être 
cléuiotis et reconstruits avec le mur au lez-de-cbaussée. Je suis parvenu à éviter 
cette dépense par le plan que je conçus, dont b planche 8 présente le dessin , 
ainsi que l’élévation et b coupe de ce ménie mur ^ Pon y rccoinioît comment les 
anciens fondemens correspondent aujourd’liin'*aux parties supéiicuces du bâtiment, 
en sorte que la seule panie ruinée au rez-de-chaussée a été recoiiiiruiie (a), 

PROJET DE RESTAURATION DES PILIERS Dü DOME 
D U PAA' T UEO A- F R ANÇ Al S ( Stk.-G en e viiv e ), 


Lf, temple de S te.--Geneviève , ce superbe édifice , le plus beau monument du 
siècle dernier, expression dhin arcliltectc qui connok bim son art, a été pour 
inoi, depuis longtcms , un sujet d’études et de médiiatlans étendues sur son ordon¬ 
nance et sa construction ( 3 ). Sous le premier rapport, par rimportance du moruimcnt, 
J’ingéiiicusc disposition de son pbn , le genre de son architecture ; sous le second 


(t) La démolhion eniièrt d« (juitre*vmgt-si!t 
pieds di' ce mur, non^ulcmeni ^«uraii qécesdié 
Cille de celle foaiüüc , inak «ussi de diux a.iiUK-'S 
coniigiiea. 

Lfs ti>r»iiiumx qui en sont pvopriéuiîres , wns 
ce imnycn, [lerdineni un revenu de iti mille francs. 

Cetu projîricié c*t Bituée J-ius un qtinriicr pvc» 
Cjeus, ta rue SU'I^njt, près celle 3UutüiiStil. 


||a) Celle maison , sise cblirc St -Jacques-dc- 
fllôpltîil J .’ippiirÛeiU aussi aui liôpîuiux. 

Je ue ci Lé (?i*s opératiuiis que pour indirpier le* 
ressources! que fiiri proc ine ikns les bàiiuienB , 
niùnie ordinaiivi , niais dans di;ï cas ililliciles , 
comme cluient ceux-ri, pour leur cousewatiou. 

{ 5 } Prlficipes de tordonnancü , diapiU'u 
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rapport , par la TiaUii c cïe 5 püîfiis J^appLii deir grandr^ voûtes drs nefs ^ qui sont 
de simples coîomïes solitaires ; par le ïnêcatiisme icthercht-^ reilouiable de rappareil 
des pierres dans U consiruclion des plates-bandes ei des voûlcs de l'étlifirc , corn— 
liîn^avec le fer employé profusetTiont (t) j et encore , par ^application faite des seuls 
moyens indirects : les arcs-boutans , les cncorbeUcmciis , les arcs en décharge etc., etc. 
qui seuls constituent la solidité cntiLTe du monument* Enfui, les piliers du ddme , 
par leur figure triangoUire , U preinière des causes de leur folblesse extrême, par 
rinsufTisance de leurs masses î et par suite, les nonibrenx Vffeis de destruction qii| 
s’y sont manifestes. 1i'oi|a tons les motifs de tnes retlierrbes sur ce rfionumcnt^ et 
la source des observations que jVi successivement publiées. 

Mais , il ne suffisoit pas , à l’égard du dôme , d’avoir reconmi les causes de 
la ruine des piliers \ il falloit trouver des moyens capables de les fortifier effica¬ 
cement, par une restauration soumise aux principes de la construction des dômes 
ériges sur des pendeniifs (i). 


Je me livrai donc à Félutlc de ceux des moyens les plus puissatis et tonformes 
i ces pririripes ï ei, entre les différens projets que je ronçns, je me sms borne 
à en décrire trois seulement, dam le premier de mes mémoires; et je ne publiai 
les dessins que de celui qui rem|dissoit davantage les conditions imposées par Fart 
de bâtir ( 3 -}. Deux planches apparilcnncnt à celle notice; fune, le plan général 
du temple ; Tautre, les plans el coupes du projcL 

La première de ces planches, n* ss, est réunie à ma collection, afin que rariiste , 
ramalenr puisscui reconnaîtrc les convenances de mes plans avec rordonnance inié^ 
rleurc du incmument (4) , afin aussi qu’ils jugent jdus btcllcmeni de b nature 


IXXXVl, Yll , Vm, IX, Xb. Parîsj ai mars 
^ 197 ‘ 

J^IùTTiifts pour la rcüniiraltoa ifrs piliers ilti 
àome <îtt Pantîictin-iyaneûis* l’iuis, 1797. 

JMans cl cc>up<'6 clti pmjet. 1796. 

De ia Constfuctiori tles édifices sans tcitiploi 
du Jhr* Png. îi et switamts. l*ûriâ , iSo 3 , 

De ia iSotidilé des biUtmcns ^ eO‘, Eai is, mars 
iSoG* 

Des CT mit s ptililîérs sut ia rùiistniriioti tlvs 

^tliets du diuttr du f^anllwon-Pittncmf. iSoû* 

* * 

Ptîneîpt's ^éiteraiiT st fitfrt*rtd:ers *’«f Aï coiiJ’ 
îructwn des voiîifai. l’aris , juin 


( 1 ) De ia Cotjsttucdan dex td^ieex sons 
rcîftpioi du ctc^ iftoS* 

(a) Pri/iaipes gerteirauj^ tles i'oiïrr.f et 
dûmes érigés peu lüfttijs , rtc. Pag, CG, 67, 
Gu et suiventes, Paris, jixiii ifkiQ. 

(3J Moyens pottr la ixs^^auraiion , etc, 

( 4 ) J'ai ajouté isue étévalîon lîe l’é^lL-ic de 
âic.-CiciEüviévc; elld f^elliiiTa raiipticühon de incfi 
dîrciSLS rcclïcielic» sur ce tcinpJc dj j.reiiije r 
Ordre. ( f &j. pljincbe H *) 


» 








KT p.un'icui.ii’jry^ 


H' 

pf lie 1.1 force des moyens que j'empUie ; qui tous, soiil direrts ei cûp.ibles dr* 
rendre !.i grande fabrique du dnine , tmnme les principes le veulent , indépen¬ 
dante de toutes les constructlgins ciivîroiinanles . condition essenhelle n remplir. 
Car, ainsi que je l’ai remarqué dans mon Traité des voûtes (i) , les piliers du 
tlôme du Pânihéon:, cl les vonlcs des nefs j, par suite dn système des points d’appuî 
indirecis qui les cnmlitnenl ^ prêtent mulueltemcnl, que des secours factices , 

les seuls que l'on put obienir de ce genre die constniciion. 


Iæ plan gctiéral que je réunis à mon oeuvre^ acquiert d'ailleurs nu nruivel intérêt 
pour riiîstoîre du Painliêon-Français et pour celle tle Tarij sur-tout d’après Textra- 
ordînaire restauration des piliers qui vient d'ètre faite (a). 


Ta planche 23 (3) rontient les plans et les coupes de mon projet de restaura- 
tien des piliers qui parut à une époque ou aucun projet n’cioït ciitore publié (4}. 


Maïs bientôt après^ et jnsqu’'en l’an i8ûG, quatorie prujeis diffêrens, composés 
par autant d^arcbilectes, ont formé une sorte de concours honorabte, totalement 
libre; Timportance du sujel leur avoil successivement inspiré une louable émiilation. 
Le seul projet qui vient d\Hre esécuté, est resté inconnu du public, [usquà 
répoque où les travaux commencèrenU 

Cette restSuration est ^ comme on le sait, composée de dent projets différens , 
publiés^ Turi en mars tyciy ( 5 ); l’autre, en 179^(6). 


{i} Ouvrage dit'pg- 74. Paris, 

(2} Dan$ mon ciuvn);ge sur les vcCiLcs, jbi fait 
le rnpprocbciuenl des p[lrici[H's imprcscrjptiLles de 
1.1 CHinâtriicdon des dûatts, avec IrS luayvUü élu- 
ptoyci daiiis Cette rcïtauraiiou. Pag. 6p j 70 j 71 , 
73 et 73* 

Crue planche ^ et celle n“. ^ iont réunies» k 

irton |>reijiiflr Mcmoîie de 1797, *F dans mon clia- 
pUrc JJe ia Solii/itc tfes initwie/ts, Parii, 1806. 
I.a pi enjitTe êtliiîorj de ce Mémoîie est êpi»isée^ je 
vais en foîrc miC seconde. 

Il en est de uieme de plusieurs Chapitres de Lt 
i', [Mriie de muu Ouvrage, qui seront auccesii- 
venieui rèiui-prlnjés. 


f/j) Le Méu loire litstorlquc sur le domc du Pan- 

lîiéüîi-FiaTjçds, fut piihllé quelque Ir nis rqu î^s li 
première prlie de lUts Frincipps d’arduteetnie , 
dûui cinq c lui pi U es sont relatifs aux piliers du 
ddmc Je cet édklice. ‘ ' 

( 5 ) l)fi riuiprintciiede îL-L. Permunuau. Paris. 
* 797 ' 

(b) De 1 imprimerie de P. Dtdai rainé. Paria, 

1798. 

Deui autres projets .liUHsi à püasires comme 
■celui-ci. neii ont chacun que trois sculetriem. lia 
ont paru, l'un en j 798 , c 11 ei Bai hou ^ Faune en 

1799 , chez Baudouin. 
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Les hi]ir pîcJroîts coiisnuks à la tcl^‘ de cet rtlifice $ont pris flan$ le premier 
de ces projets : le mémoire de 1797 poiie , - 

» Les pîcdroîiÊ auronit deuï; pieds de saillie et tînt] piedi sïjc pouces de largeur 
?i leur léie, » 

Les plûilroks, dans b «slauraiion , ont douac ponces de saillie et cinq pieds 
de Lirgeur* 

Ce projet, îe premier des trois que je composai, et flérril dans mon rnemoirc , 
malgré Lticcroissemerit que je faisois sur les pans coupés du déime , accrois&cment 
qui nVxiste pas dans U reslaurâtiori esécïitée , el encore , rpioiquc je conservasse 
ics colonnes de Soufflot; ce projet ne pou voit satisrairc aux données qrdiniposolL le 
programme. Je l’ai rejeté. 

Quant aux quatre pilastres substiLucs , dans la restauration, aux trois colonnes 
de Taïicicn plan ; quant à raccroissenienl fait aux deux murs des eûtes droits des 
piliers^ ces parties sont, lignes pour lignes, celles qui composent îe second des 
projets que je cite îd. 

ÎL n^esi pas de copie plus fidèle , plus compleîte , encore si elle cUoil licurcusc î 
mais Fauteur ne peut dire : 

M II faut se servir de ce quVm a quand ce qiFon a est bon. u. 

Ce mélange de deux projets, mis en. œuvre et fondus enscmlde , ne pou voit 
Lire que iiialhcurcux* 

Aussi peut“on dire avec vérité de cette restauration r 

N JJAîts rordorTiauce et la construction, Fabsence de Farclulecle y est frappante* » 

La suppression des colonnes, Fadmission île corps de maçonnerie au centre de 
U composition ; 

Le défain d^accrolssement sur tes pans coupés , Fcm]doi du fer;^ iüiites ces 
fausses mesurer prouvent la vérité de cc que j’avance contre la restauratioîi des 
piliers du FaiiiliLon-Fiançais (1)* 

Je m’interdis de* donner nu plus grand dévplnppeuîciii à ces idées, quelque 
riche que soit, relalivciucùt a Fan , un pareil sujet* 

(ï) P/îttci/fCj gcfli'mîi.r cl pjfrlicnîters tks voütet, etc,: pg. G9. 


( 
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MALLE AU BLED DE PARTS* 


La Halle au bled Je Pam doit paroiiro ici ; cet üJIfice a etc egalement pour 
moi le sujet truiie ctude parikulEèrc ci approfondie; c’est pouri|uo! j’cn; ai réuni les 
plans T aini^[ que celui du Pantliéon, à k collection de mes dessins. 

La planche contient le plan général de k Halle , de la place circulaire 
qui renvironne, dessiné par un cadre de maisons dont le diamctie total est de 
quarante-huit toises. 

Cette planche offre deux élévations partielles des façadea oïtérieurcs et inté¬ 
rieures du iTionument, chacünc décorée triiue orilannancc nouvelle que j’ai coiri' 
posée y la première, pour la confortHilion de l’édificc qui consiste en deux colonnes 
d’ordre dorique, grotippées ci^adhérentcs aux plédroîis, pour contenir la poussée 
de la voûte annulaire des greniers : l^a seconde , pour IVrection d’une coupole en 
pierre de tailtc, qui scroit portée par une suite de pilastres. Cette planche offre 
encore une coupe de la mémo coupole , de celle des portiques , et des greiners 
au-dessus, avec les profils de niurs des faces sur la cour cl sur h place* 


Cette planche apparitent aux dissertations sur la Halle an bled Je Paris , que 
renferme le troisième volume de mon' Traite d’Aichitccitire , relatives aux projets 
de coupoles pour cet édifice j qui ont été proposé^^ au Gouverncnîent, 


Ht 


Les nouvelles rues â ouvrir, ordonnées par Sa Majesté FEmpemir et lloi, 
entre les vastes marchés des Inooccns et les Tldlles de Paris , avec la Halle au 
bled f vont procurer ii la place circulaire qui circonscrit ce rnrmumcnt, déjà trop 
rc.'iscrrée , u n accroissement uèIIo aux arrivages nombreux qui y afflue ut. Celte 
circonsiance heureuse [ioiir le service immense cl journalier de ecs grands marchés, 
suppléera tout à-la-fols, à la réduction nécessaire, inévitable, que la place de b 
Halle au bled doit éprouver par la saillie des contreforts à construire pour conso¬ 
lider les fuibles murs extérieurs cl de rédlficc, cette réduction aura ncccssaircrnent 
lieu quel que soit le plan qui sera définitivement adopté pour cctte opération Impor¬ 
tante, et autre que celui que j’ai fait graver et soumis au jugement des artistes. 


La conforta lion de k façade oxiéiicurc 
les murs Inférieurs auront à son tenir le 


est devenue d’autant plus Inévitable, 
poids énorme ds la coupole en fer 


qii^ 

qui 








Aorjcr:» j/liDincES püiîlics 

est en pleine exectiîion \ en sorte c|ui> leiirâ premières relations , avec les murs du 
(Irhnrs, changeronl, (jiioitjue innjoiirs dêpcjiJans Tuiî de Taiare, dans ieur fonc¬ 
tion commune^ de porter la voule des greniers. 


Ce point de conslruclîorj est de la pUis 
de rcdifice, 


liante considération pour la conserva lion 


Cette conforlatîon encore est d'aulant plus nécessaire , que h vonte annulaîrc 
reçoit aiqoiirdlniit sur ses reins , céné de la cour, une voiUe nouvelle qui perle 
un large cliesuean qnî enceîiu, à sa rud.>sance, la coupole, ei remplace une 
anciciTuc voilte cpii étoii de Eieauconp plus peiîle dimension. 


La stabillle de b coupole en fer (i) dépend absolmneni de la confortât ion dts 
murs extérieurs ; tout iiicitc à s'en occuper promptement. 


dt: terminerai celte notice par b citaiîon du paragraphe relatif à 
à donner à la place tirculaîre de la 1 Lille au ïiled , q'ie renferme 
des Dissertaiions ei du Trailé des vouies ( p* 84)» le voici : 


raccrolssement 
mon Ouvrage , 


J obsen^frai th plus sera Jaciie àe dojiîn^r aux approches êe la Halle au 

hhd heauenup plus iT èicmim \ les mmy'eaux alif^nemens ^lui s*opèrent aujvurdt hui pour 
les cmbclUsscmens de iVjréc, Juat déjà tme loi de porter d trente pieds ses rues 
uftuclles tpn n*ont t^ue viitgi-qtmtre pieds; et entre les six f^tn ahoutissenl d la 
place , Fan dunucroit à deux déaitrc elles i^xiarante pieds sur les directions les 
plus faeorahles au serynce des voitures et des gens de pied. Ces mesura simples 
ajouteroient un jour d la Halle , de grands espaces ^ et les noui>eaux corps J’onr/i/-* 
teciure , de six pieds de saillie , ^ue fai tracés , et çue f art prescrit tPériger pour 
la solidité^ ne nuirok'iîl à rien. 


C’^F.ST ainsi cpie, je m'e^ipliqual lors des discussions eu i 8 u 3 (2) , sur les con-^ 
furtalioiis des murs extérieurs de b Halle au bled , et dont je publiai la substaiiœ 
eu juin a8off. Alors le décret relatif aux accroissemens des iîisiies pour les grandes 
Halles de Paris, idctoit point rendu. Il est postéiïeur, de plus d’une année , à 
b pubÜcalion bile de mes Uisserlalions sur ce même édîbce. 


(i) VrCtT la Itisserfatiots lur to IJatit au hlcti, 
lUri», jniii 


(2^ nn Qinït il tirs tiaTnun publics du 

dt^^iki'lcinc.'Ot de la Seine* 
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MOMMli-NT COiNSACRE A L’IiiSTOiriE NATURELLE. 


A l'époque où je coïinpL>£al ce monument consacré à FEIlâloirc naturelle ^ en i77^J» 
!c Jardin du ïloi et le Cabinet ti’avoient encore obtenu auenn acfToissenient. Ce 
ne fut qu^cn 17S0 , que le célèbre intendant ^ M. de lïufFon , s'occupa de l’amc^ 
iioration et des eiiibetlîssemeris de ce grand et utile é ta Ll Use ment dont les travaux, 
se sont sitcccdés jiisqn’p nos jours, et qur cotiiitiupnt encore au momeni où j'écris. 


A celle époque de Ï77G, j'avois termina mes cours publics d'architecture j je 
me livrai alors ^ La composilioii d'esquisses dL'diljces de la première classe, et 
mire eux, celui d'un monument consacré a rHisloire naturelle, devînt L'objet 
de dessins élu Jiés sous les rapports Je l'ordonnance et de la construction. 

hv. Heii que je choisis pour élablir le plan d'un monument aussi important et 
tnin-à-fail nouveau dans son objet, fut celui nreme où déjà existoîmt lé (iabinct 
d'Hîsltiiré uasiircllc et ses jardins , mais resserrés dans de trèfi^étroiies limites. Je 
franchis celle enceinte, et j'embrassai bien au-delà, jusqu'aux rives de la Seine, 
î-fs entraves que la nature du terrain cl son irrégularité m'opposoicnl, provo-^ 
quèreiit d'autant plus mes efforts pour satisfaire aux différentes branches d'im 
établissement d'un îniérct aussi général ; je traçai les plans Je toutes les parties 
principales , avec de grandes et régulières dispositions. 


Je conçus l'idée de rèuj îr dans rensemhle de mon plan , la nature vivante du 
régne animal, avec la nature morte de ce genre î celle-ci, dans des galeries, 
celle-là, selon les espèces : les unes , dans des loges ; les autres dans de vastes 
cncciiiiesî une ménagerie devînt une des parties essentielles de mon projet (1). 

DÉS l'origine du Cabinet d'Hisioire naturcUe, il existolt au «orj, dans les jardins, 
une montagne artificielle ; c'est sur cette partie si favrirahlc par son élévation 
et ses divers aspects, que je dessinai le plan de la ménagerie* Les flancs de la 
montagne furent convertis aux quatre expositions, en galeries demi - circulaires , 
subdivisées par plusieurs loges, ayant sur ces point? différens, une cour de même 
forme. Les loges au nordt de&tlnécs aux ours, aux rennes, étaux betes féroces 


(O 

«ptàs 


Ci'Ut itlcr a ôiÈ léïtii&ii'e «innées 

la puLilkaûan de nitâ da.&nii ; Je ptijjüc 


jouit aujourd'Ijui de ce bcon «pecLade. 


H 
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(|\n* produit In zi'iiie ; celtes du aux lions, aux tigres et auï pan- 

tlaOies tpii ha lu lent la zèue lorridç ■ celles ihi hianl et du céfchant, aux sangliers, 
aux loups cî autres animaux fcroccs selun kur iiaiiirc et leur espèce. Aux alenlqurs 
de la numiague, stuiL les eu teintes et les retraites pour Jes animaux iniiocens ; taïulk 
que U sommet est cmiroiitîê par un edirice destine a la rüîaüle. 

M- 1>E ïî LT F ON eut cüiinoissaiice Je cette composition dVrchiteclure , raccueillit , 
en accepta la dédicacé, applaudit Leauconp à ridée f|uc j’avols eu de réimir une 
ménagent! au Cahîuei d’iliitolre naturelle, et fit exposer rues projeis gravés dans 
Jr.s galeries dn Muséum , où ils restèrent sons les yeux du public pendant plu¬ 
sieurs années. 

% 

1 .A planche aS contient le plan général du ïnonument, borné k Vest , par la 
Seine; au sitJ^ par le boulevard de rHéipitai,’ à iWjf, par la rue du Jardin 

des Plantes ; au nord, par îa rue <le Seine, 

La planche ^6 est rélévaüon de b façade principale sur li grande cour dkntrée 
ou avant-jardin, avec les coupes des galeries ciivîrormantes, de ramphlihcàtrc 

cote du midi \ et celle des grottes éiahlic^ au pied de la montagne, 

Lf, discours, joint aux gravures , publié en 1779 (i) , inséré dans re quatrième 
volume , donne les explicalious nécessaires et détaillées de ce monumeur, qu] 

.ïcroit le temple de b nature. 


IMIOJLT D’IiOTEL-DJEÜ, 


Le terrllib H fatal incendie qui dévora en 177a , le grand corps de batîineui 
de rïlÈjlel-Dien de Paris, sur la rive du fiarj vers le couthanf ^ dit le Zègal ^ 
iit édore une foule de projets, non-sculem'îiit powr rempbeer les parties qui avoiciit 
été la proie des flammes, mais pour édûer, sur un tout autre local , un Ildtel- 
Bien non veau ; alors quelques sa vans écilvireiil sur les dispositions générales et le 
service pnrtlculicr de ce genre d'Iidpîtal , et Loniposèrcnl des programmes. Un grand 
nombre irarchitecles. tracèreiil des plans snr des lieux différens qtdils jugèrem 
plus ronvenalibs an nouvel ëlablissement ; les uns, dbprès ks instructions qu’élis 
recncllllrenl ; les autres, d’apres l’inipiiîsiou t!c leur Imagination. 

(i) A Fa ris , de fLûipriuiçirit 4e Pb.-Ï). PieiTes. 
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Kntke le petit TioTnl>re (la 5:3v.ii3$ qui se mirent sur les rangs , M. Le Koy » 
meïnlire fie PAca^lémie des Scientes ^ conçut ^ en 1773 ^ un plan d’IIûtel-Bieii ^ 
dont les salles seruicni Isolées, à la manière de celles de rhôpiial près FIjTnouth, 
en Angleterre, 

Cr savant ime communiqua , en 177G , un programme qui réunîssoU loulcs 
les comlÎLions désirables pour la saluhrllé d^uii îk' pilai de malades dont 1 k nombre 
seroit de quatre mille. Je composai sur ce prograinjfte, un plan, des éiévaiions 
et des coupes » conforméirtcnl anir doniiées diverses qui m’etoieut imposées j M. Le 
Roy eu fut saiisfaît; fannée suivante, en 17771 noire savant lui, à la séance 
publiq-iK du mois d^avrll de rAtadcmie royale des Sciences, un mémoire sur 
rérection d’un nouvel Uôiel-Dicu j mes dessins furent exposés sous les yeux de 
rassemblée. 

M. Le Roy m^Inviia ensuite a faire les mêmes dessins sur une plus grande 
échelle, pour être gravés, ce qu'il effectua en 17S0 (i). Le précis de son ouvrage 
sur les hâpiiaux , ainsi que mes plaus et les coupes, ont été recueillis dans les 
Mémoires de ^Académie de Tan *737, p, 600 , pL 18 et suivantes. 

Je ne donnera* Ici qu’une idée générale de ce va&ie projet. 

Le lieu choisi par raiiteur du mémoire , est celtiî occupé aujouni’liui par b 
pompe à feu , sur la côte de Cballlol , au-delà du Cours-^la-Reliie , et prèji les 
bords de la Seine , en face de Tile des Cignes. 

Le plan consiste dans les dispositions suivantes. La façade principale est sur b 
route de Versailles; elle offre les divers bâiimens dépeiidans du service ; elle a 
trois cent quarante-deux toises de longueur ; la profondeur totale du terrain occupé 
par rélablisscment, est de trois cents toises. 

Cette façade est composée de huit pavillons, tous de dix toises carrées, quatre 
de chaque ciAté , divisés par une avant-cour de cent toises de largeur , sur Taxe 
du plan général ; ils sont liés enlre eux, savoir ; ceux des extrémllés de !a façade, 
avec leurs intermédiaires, par deux murs de cb^titre à b droite et à la gauche de 
ravani-cour , ouverUï dans leur milieu sur le quai , qui forment autant Je cours 

UDUVC'JUR, ci dont la composition dcïs pfeDiierf 
remaille à Tan 1776. 

n 


(i) I/an lyfîo est la date qtie j“ai mile au bas 
de Ja x>hncLe giiivce , qui est telle de ces dcislni 






* 
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fjuc desslripiit des Latimens eo aîlcs et tbiss le foiul \ des pérkLyies lÎRsiiitcs pour 
promenoirs ccmverls unisscni les deux pavilloiu corrospoiidans el inleriTiédiaires à 
ceux des exirémités, qui compïetuiit les deux grandes pai lles de rclcvallon générale 
du nouvel lldtel—£)ieLU 

Sun Taxe du plan, ravani“^cour présente, de chaque tulé, deux pavtUüns 
d’une ordonnance semLlablo à celle des préceJens, dont un , celui vers l^eiitrée, 
appariîcnt cgalemcni a b façade pilncipale ; ces Jeux pavilions correspondent sur 
chacun des rolés de ravaïU^cour , dont la profeuMlsur est de qiiaranle-cinq toises, 
à un ùiitrc pavillon, unis ensenihie par un péristyle cl en arricre-corps, leqiieî 
est chaussé dhïn perron de vîngi-dnq niarclics , dans toute son cienduc. 

La grande cour an-delà, de cent seize loises de brge, sur cent soixanlc-quiuze 
de profondeur, se compose sur cliaqite côté, dhme fitc de onze corps de bailmens 
qui sont les salles, isolés , parallèles en Ire eux , divisés les uns des autres , par 
des cours particulières de quarante pieds de largeur. Ces biiîmcns $oiii autant de 
pénptères ; des galeries couvertes qiù servent de soubassement, régnent sous rursî- 
vorsalité de ens différons corps; elles sont les liens communs a toutes îes parties 
de rétablissement. 


Au fond ile la grande tour, s’élève une leiTasse à sept pieds de haiiieiir, où 
Ton arrive par de larges emmarebemens , docriie par deux quaru de cercle de vingt- 
liuit toises de rayon, à compler des pavillons qui en prononcent îa lele, de meme 
ordonnance et mêmes dimensions que les précédens, mais chaussés d’un large 
perron eontlnu au lieu d’un souhassemeni ; eusiiîic , un péristyle établi sur un 
grand perron, et d’égale hauleur à celle des deux pavilîons susdits, conduit de 
cli.aqiie colé à l’église dont le froiUispicc , ainsi que le clievct , sont décorés d’un 
octostyle d’ordre dorique de vingt toises de front; leur module, plus grand que 
celui des colonnes des antres bàtîmens, fait que dans l’ordonnance générale , celles- 
ci rcmplisseut la fonction de petit ordre. Le plan parliculier de réglise , de figure 
parallélogramme, a vingt-sept loUes sur trente taises. 

Le portique a l’exposition sur les Cbamps-Elisces, est scntemi par les bâtimens 
en arrière-corps du presbytère et dvi courent qnhl sépare, et où l’on arrive par 
les péristyles circulaires. 

Au-UELA des premières salles, et hors de leur alignement , sont tracé-s a chaque 
rmgle du plan , et a ses cxtiémUés , quatre rangs de salles aussi parallèles ; les 




s. 


f 





ET l'AirrîcuLiEii^. 

, dctlmcts aux lrallcincii;s des maladies pcslileiititlics ; lc$ auli'cs, aux opè-* 
ratiorîx clnrurjjicatcs. 


De vastes jardîfis serveui de cadre à rhupUal ciillcr, cl lc$ grai^des cours sont 
planices d^aibres. 

Des gaUiTCs souterraines conduisent â la Seine sous la route de "S'ersaillcs ; 
clics procurent la coniirniinlcaiiou avec fiie des Cignes dans laquelle, selon le 
programme , b Loulaogeiic , la boucherie cl les buanderies seroient établies. 


Tel est rensembSe de ce vaste et noiiveî ilùlel-Dleiî qui a fixe l^aiLçtitjon des 
hommes les pins cckires de la k\'ancc et de IViranger, 


La distrlbutinu du plan des salles par masses parallèles , cl a un seul étage , 
les accessoires qui en dépendent; tels ^ les puits à air établis sur le carreau, les 
voûtes lies salles subdivisées et ouvertes à leur soEumet par îles vcnlilatcurs qui 
leur corrcspoiidcnl ; les akoves, les niches pour les garde-robes; le iiombre de 
malades à loger dans chaque salle ; la division des huit salles destinées pour les 
maiidîes eïtraordinaires hors dbitgncment avec les premières ; tonies ces distri¬ 
butions m’ont été Indiquées par le |irograiiinic de >L Le Iloy. Vkila cc qui 
uppürüent au savant (i;. 

Mais les dispositions générales cl particulières de ce plan d'Ilôtcl -Dieu , la 
figure parallcIograTniiie de la grande cour sur laquelle s’érigent les onze masses de 
bâlîmens, Tordonnance eutlère de la façade principale, el de celle de lotis les 
divers corps de bàtimens, des salles , de l’église , des pavillons , etc., etc ; Tes- 
pèce de soubassement, les voûtes souterraines qui comnuinîqucnt à la Seine ^ le 
quai créé à celle fjii ; LquIc!» ces parties qui lieniiGui à Tan , comme composition 
d’arcbiteclure , m^appartiennent. 


Si donc . Ton compare ce pl.in cIMbUckDîeu avec celui de rbûpital royal près 
de riymouth , qui reiileimc le type priiîcipal de? salles isolées et parallèles , le 


(i) I.ç îtlérrmirc i\I.I.cEoy, instré dans la 
colltClion de cedx de L^AcriJéiiûc des âciencis , 
pEij;;* 5fî5 et suivantes, jtroure cbirenierii que le 
çorjis di'^s s.illci laites a été l'objet uùîi^iie do 


son U av.'iil , et nidh niont autnine 
hi'JnêliM tÎEi gertîee tji]i dépendeul 
Touïes nnt ('èc ton^itc^iCL Uèitéc* [>ar 
je iès déctis IcL 


des grande» 
d'un JLopIr 4 l 
inul) comme 
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seul qui exista en ce genre, jusqu’alors ; l’on' reconnoUra qu’ils n’oni rim rie 
semblable tîans leur forme gêotfrale, dans leurs disposilions de salles, ni dans 
l’espèce de leur ordonnance- 

RiN effet, le plan de celui près de Plymoutli, est de forme carrée j les quatre 
cillés sont dessinés par quinze masses de MtSmens isolées les unes des autres, 
dont dix, qui sont les salles, et de figure peu au-dessus du carré, ont un rez- 
de-chaussée, un premier et deuKiLine étage; quatre Je tes masses composent la 
façade extérieure de l’bdpilal. 

L’église est placée sur Taxe du plan, dans îc fond j une seule et même galerie 
do colonnes au rez-de-chaussée unit sur la grande cour toutes les masses du 
plan ; quatre des masses ilotit la figure est un carré parfait , nVnt qu’un simple 
rez-de-chaussée; une seule d’entre elles, est le quartier de la petite %'érole ; les 
autres, sont consacrées aux differentes parties du service de l’IuspitaL 

Cette description fidèle aux dessins piihîiés par b gra^re, prouve évidemment 
les grandes différences qui Jisisiigncnt l’hôpital près Plymouth , de celui que j’ai 
composé en 1776^ quoique soumis cependant, Fiin et l’antre, aux principes 
généraux de b physique , et à b condition spéciale de l’isolement des corps de 
liâtimens des sïilles, 

]VlAi?îTEîiANT , si l’on examine les divers projets d’ffétel-Dîcu, dont les salles 
sont isolées , qui ont paru depuis le mlun , on reconnoîl qu’ils en sont tous une 
imitation, 

L’ACADI^MTE royale des Sciences fit imprimer l’extrait de son travail sur Fllôtd- 
T)ien de Paris, eu 1788, et dans cet ouvrage sc trouve mi projet gravé dont 
k plan consiste en une cour de figure parallélogramme, sivr chaque côté de bquclie 
sont sept masses (i) de salles ; et terminé par l’église comme ella est placée dans 
mon pbtL 

fJANS ce même projet , les dispositions des parties principales de rétablissement 
tiennent encore de celles de mon liiiteï-^Dieu, savoir ; la cour principale de 
figure parallélogramme ; les salles sur deux lignes, disposition qui caractérise mon 
projet, conçu cl dessiné en 1776, publié 011 1780, cl qui ont été adoptées 
dans les plans que rAcadéiiiîe royale des Sciences a fait icacer, eu 1788; ces 

(c) Cet hôpital n'vtoiii destiné qm? |iour dou/je ctriu ïi^alaJcs- 
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(iisposillons f diies de Vjé£&{^émie ^ est mie opisiion faussé ( et generalemem 
répandue dans la société ) comme le prouve ranLérbrîlé de la composition de 
mon Hâiel-Dleu, Aussi, I^t» Le Roy , dans les Mémoires de l'Académie [ pages 
et 600 ) fait-ii, à ce sujets une vive réclamation qui a produit son effet. 

Uke lettre de M* Bailly , rédacteur des irsémoires sur les hôpitaux , 4 b date 
du 4 rttai 1780 , le prouve , et il explique ainsi : 

lî On voit dans ce plan , cDmïne dans le ndire , une suite de pavillons rangés 
* sur deux files, une vaste cour au milieu, la cliapcile dans le fond , les îiatîihens 
n d’un cdté pour les liommes, et de Tauirc'pour les femmes; nous nous faisons 
tf un devoir de reconnaître Ibiilériorilé qu^il réclame à ce sujets « 

Cette explication devenoit nécessaire pour fixer les idées jur ce qui constitue 
un morceau dbrclillecture qni nbppartient jamais comme composition a Ibiiteyr 
dti programme ; parce que ce ne sont nullement par des mots que les arts de 
dessin s'expriment. Ceriaîncment, les professeurs dans les écoles des arts » qui 
donnent les programifies des tafileaux , des sculptures , et des édifices 4 composer 
par les élèves, n’ont aucune prétention sur les ouvrages qui leur sont soumis. 

CoaiMËKT expliquer les prétentions des sa vans qui ont écrit sur les lidpitaTix, 
qui osent appeler riuveniion de plans , dVAVn//o«^ et de coupes t leurs projets ! 

Il est donc constant, d’après les explications qui précèdent , que tes auteurs de 
compositions de plans dlidpîlal de malades, depuis b publication des miens, tracés, 
il est vrai, sur des programmes qui leur imposoient les iriémes conditions générales 
de rhûpital de Stoncliousc, près Pljmouth, construit depuis environ cinquariie ans, 
communes on ce point, au programme qne jbvoîs suivis, édifice avec lequel je nbi 
rien de semblable que l’isolement des salles; il est constant, dis-je, que Les projets 
de ces architectes se rapprochent partîriiIièrGment de mes (îessins ; dans leurs dis- 
posiiicm générales ; ils pouvoiciu en combiner les masses tout autrement* 

Je suis d'autant plus fondé a le dire, que lorsque j’eus 4 composer un hdpital 
de folles en 17847 mille individus, à Ja Salpétrière, espèce de malades; je 

ne me copiai pas moi-mème , quoique smtmctiaot mes plans aux disposliicns de 
Pisolcmcni des corps de Lütimens comme à Stonchouse, et tels qu’ils sont exécutés (1). 

(t) ^ oir lit Police du gr.ind riàpii;,l de la gravé, planche 71 
Sûl|>êtriiK , arude notivelks , et h plan 


i 
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Les Irois planches de mon Huitl-Dieu , gravées aux frais de M- Le Koy ^ mé 
m’apparûennenl pas (i)* Je ne puis les réunir à la collÊCtion Je mes planclies ; 
néeninoms j^ai dû faire celle notice sur une composition d^ürchliecttire tjui m'a 
causé un travail irés-ctenilii, à répoque où je m’en suis occupé. Alors je me livrai 
à une élude parlicnÜtTc tics liùpiUuix de Paris (en iyy6 et principalement 

de ceux de D lùicUDiPu , de Si.- Louis et de la Charité, Le plan du second de 
ces établisserncns ^ érigé par Ilenn IV, a one juste célébriU: coimne monument 
d^archilecUire. tlUude de Chalilloii, arcbîlcctc , inspiré par son génie, a su en 
concevoir et tracer le plan sans aucun secoure éiranger; cause beureiise, absolue 
de l’imiié , de reiLsemble de cette îiigéiiîcusc et sav^aiitc composition. Que les 
tems sont changés ! 

(t) Tai appris qtie CCS plandic# ont clé offert» M. Leroy, peu aprea le décès de ce savant* 
au Ministre de î’inicriçur * par la veuve de 
























CONCLUSION DE L’OUVRAGE. 
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L’ARCHITECTE DOIT ÊTRE SAVANT 
DANS L’ART DE COMPOSER ET DE CONSTRUIRE. 






L^liomiïicï savAiit iî-ini Tnrt qiiM eserd^t 
& droH aux Ij&ilneurs «L k b fortune (i). 


r 

J^u ïiMliqiié dans le Discours i des emetermes Eludes de r/ircht- 
tectarc , Ja route de ia science j je vais dans celui-ci, l’appeler 
les points l'oiidameiUûux qui ia constîluent , développes dans le 
cours de cct Ouvrage, et eu faire sentir d’autant plus J absolu 
besoin pour rarclutceiCi 



miré : rciiseigiiemciit de la doctrine pour composer et construire 
avec succès , les plus grands édilices. 

I^Iais , que d'oLstaclcs divers aujourdirai s^opposent k î’îiisLruetîoii 
des arcliilectes î et cependant, que de nombreux et puissans motifs 
leur coniinaadeni d'étre savaas î Je dirai quels sont ces obstacles j 
leurs diverses natures , leurs sources; je dirai quels sont les mojeiis 
de les vaincre, 

(i) Decîis et pretium rec(e p^iil eA;pe- ÏIorACE, livre premier, épit, 17'» j 
rîcFîs T^ir* vers 4^* 







5| Conclusion 

Si rtirüsio avant tout , Jok dossiorr de verve, il fitut aussi f|üe 
les principes dirigent scs compositions j sans eux , clics ne rénniroîeTit 
jamais cct ensemble , cet accord entre les parties, cc^ variétés dans 
!c 5 déiails , d’un naît le charme des compositions; coneonrs do fiiia- 
îilés qui intéresse, et sans lequel les ouvrages de J arcbiiecte ne 
pouiToicnt poîiiL îiii donner un juste droit u la célébrllé , k là cuii- 
sidération pnldîquc. 


c Toute composiiiaii dans les beaiix-arls ^ est bonne ou mauvaise, 
« d'apres les priticipcs invariabics de Tari et du gont* * Dans l’ar- 
diitccmic » coiuiiie dans les autres ans, robservaiioii jusiiliée par 
une longue série de faits uniforines, est devenue un principe; et 
rassemblage dkni certain noniliî^e de ces principes en a fuiiné les 
régies* 


Jhvi aniplemeTil défini dans les différentes parties de ce Traité tfAr- 
cbiteciure ^ quels sont les caractères du goût; il esl un, régidier , 
sévère, soumis aux principes, tout opposé au mauvais goùt^ mixte 
dans son essence, ]>isarre , capricieux , sans règles el sans freim Et 
de mcnie qiien liltéraiure , les Ho race > les Virgile, les Téreticc» 
les Qiûntilicn , sont les vraies sources du bon goût et de fart d'écrire ; 
de même en ardiilecLure : Palladio , Vignole , Pierre Lescol , Blondel , 
Perjauît, les plus fidèles imilaieurs des anciens ^ sont les modèles 
du bon goût 5 du vrai genre de composer. 


Je ne range pas dans la même classe, pour le style en arcbiiecnire, 
les autres grands hommes qui ont honoré la France par leur génie, 
epu doivent cependant paroltrc ici. En voici la laison. 




Ducerceaü est peu sévère dans ses combinaisons linéaires , ni du 
corps de ledifice , ni de scs profils, La partie des galeries du Louvre 
la plus andeime , fljoiel de Sully , rue Si.-Antone , etc* , sont les 
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preuves de ce j’^iviuice* L’on y ilesaeroît plus d’harmonie , 
plus de ^oùt. 

PiiiMBEivr Delorme , plus pur clans ces mèuies pariies , ei moins 
éloigné du style aiiti(|uc , luiuujuc de cet accord que l’art et le goùi 
exigent emre le tout et les parties. Les jolis avant-corps d'ordre 
ionique et coriijiliicn du palais des Tuileries justificut ce jugciuent. 

Desbp.osses , dont le style est mâle, offre de belles niasses , mais 
clics laissent désirer dans les détails , tels tjit'oa Je remarque dans 
le chaieau de Colombières près de Meaux (i). 

Le ^fracTER , auteur du chef-d'œuvre du périsydc de la Sorbonne, 
coté de la conr , n’est pas aussi sage dans rortlonnancc de ce même 
édiiîce, ni dans celle de Téglise do TOratoire , ainsi que dans toutes 
ses aulres compositions j il est en général d'une pctile manière dans 
les divisions principales et pariiculîèrcs, quoique les lignes soient 
bonnes eu clics-iuémcs ; i’hotcl de Liancourt à Paris , Je château 
fanicux de Richelieu vraiment beau dans ses dispositions, prouvent 
ce que j'avance ici. 

FraxçoiS M vxsakd a un genre de composüîoti mixte qui lient 
de celui de Philibert Delorme et de Le Mercier : comme eux . 
sa iiiaulère de prolikT ii'est pas large , qtioirpie les elemens soient 
plis dans l'antique; je ne cîierai en exemples , parmi scs iiomlircux 
ouvrages, que l’iidtcl d'Auinont , a Paris, ci le beau chaicau de 
Maisons, Mansard , dans Fordonnaiice du temple du V'^aLde-Grace, 
ce clicf-dœuvre de Fart , s'y est j approché davEiuiage de l’architec¬ 
ture aniique ; aussi cet édîücc cst-il le plus parhnl de scs ouvrages. 


(t’) Marot a recueilli dans son wiivre , 
CCI impcirtant cdillcc , cousliuil àvaftt 
riümli'EiLlc beau pal(i,i5 du Luxem- 


bnurg, dont l'ordnniiaucç gcnçralc est 
de hcciucoLip sujimcurc op perfection au 
premier, 

1 
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Conclusion 

Jlles-IIardouis Mansabd 5 cet arhsie si IngciiioAiN ,, celui des arcljt- 
lectcs qui a le inîeiix cnieudu les giandes cl belles dispusiüous des 
[xlaiis J des musses , comme il a i'ail k Versailles , à 1 rîauun , ù 
Mai‘Iy; celui qui a si bien senti la magic des elTeîs , ainsi que le 
dôme des Invalides les oflre dans son intéiîeurj .fuies - Uardouia 
n^esl mdlemeiU pur dans les lurmes^ il s^écarlc cnlièrement du srjle 
des anciens , dans ses nombieux cl magniliques ouvrages , laclie 
qui cause tant de regrets aux admiraicurs de ces nobles compositions. 


Lev EAU J le deniier de ces urchiLecies célèbres que je citerai , est 
gcnéralcmcnt lourd dans toutes les parties de scs lïâlimcns ^ ainsi 
qu'üii le remarque à Paris , au colicge des ()uatre TSalions , dans 
les galeries du Louvre et aux pavillons des Tuileiâcs; Je grand 
clnUeau de Riiicy érigé par cei ardiitecte , est moins lourd dans 
les détails. 


Les nuances diverses dans le style, qui caractérisent et dislingticui 
les ouvrages de ces dîllérens arcîiitecies , idetoient iiuîlemerit chciü 
CCS grands maîtres qui ont embelli la France de tant de beaux 
momirnctis ; ces nuances léetaicni ijuilemciil fantaisie , caprice , 
mode î comme il en est de nos jours , mtds détcrmiriées parla trempe 
de leur génie ) toutes leurs coiuposilioiis se rapprocbriiL sans nié- 

I 

lange, plus ou moins , de Tarcliilecture antique qtfils avolent étudiée. 
Ces mêmes nuances, ce style propre et paruculîcr à cîiacun de ces 
arcîulecies , font assez coimoitre que les pruduciions de rarcliîicc- 
turc appartiennent aux arts 3 prouvent évidemment qu’elles ne peuvent 
rire nivelées par les calculs malliéiiiatiques. 

Ces réflexions ne s’écartent point dit sujet de c^c Discours 3 elles 
me paroissoit, au contraire , lui appartenir. 


Ma INTENANT , poiiT lîxer Ics idccs du lecteur sur les principes 
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de Fart cl du goût ; je dirai , avec un auteur ijul a cultive Iiu- 
iiième 5 les arls de dessin ; 

Cf Ij’experiekce des siècles nous apprend que la beanlé réside 
ff jusrp'icl dans les pruportions que les tk’ces nous ont tratisiriises , 
ff puiscpie Fon éprouve cous la uu lient que si ou les cLauge j elle 
V disparoit aussitôt (i). » 


Cest rappileadoii des principes de Fart et du goût faites par 
Blondel , qui constitue la perfeciioii , la solidité du monumeiu célèbre 
de la Porte St-Denis. Aussi n’estdi point en mailiérnatiqucs de 
vérité mieux démontrée que rexïstence de ces qualités dans ce cbef- 
d’céUVr0 darcIiitecturc. 


Dose, c est de la eonserv^atloii , ccsi de Fapplicaîîoa de ces priu- 
cipes , que le succès et la gloire des beaux-arts dépeudciit abso¬ 
lument. 

ff L'esprit îiumaiii, d'aîlleui s , est si foible et si léger , qifil s’égare 
K ioueteins dans les roules fausses Ou tortueuses avant de discerner 

■u 

If la plus directe à son but (3). » 

Or , Farcliitecture est celui de tous les arts diex îcs peuples anciens 
et tnodemes qui a éprouvé le plus de vicissitudes et d’alléiaiiuiis , 
par rabancîün des principes sur lesquels reposcut le l>eau dans For- 
dûunance et le solide dans la consü'uclioii , dcu.x branches insepa- 


(1) sur l'arl de la Pfrrn- 

iiire ^ eic* ^ ji.ig. 2.4 î Armaiin:!. 

A Paris, cliez Mlgncrer, imprimeur, 
rue du Sf'pulcre, faubourg Su-Gcrmaia, 
11*. 20, 1808, 


Cet ouvrage renferme les meilleures 
vue; sur les arts eu général , et d^cKccL 
lentes leçons.sur la peinture, qui eu est 
le siijél particulier. 

(2) , iîiÿîfx/ortj, e/c. pag. ^ 43 * 
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rablos , sans J*iiîilan clcsqnolles il ny a poîtu do vôrilaldo ûrdiiteciiirc ; 
cai’J de indme que dans les ouvrages de pcjcsie , il’cIof[iiciice, de 
])eîninre et de sculpture , il doîl régner un accord pariait cuire 
rinvetuiûii et l'exècwtiou , de rinbnc en arcliiteciure , rordomiancc 
et la cüiisirucljon doïveul être dans un semblable accord , se prêter 
un mutuel secours. Ces deux parties sont dans une dépendance 
telle 5 qtdil est impossible trétre un liabiie constructeur si Ton n’est 
pas savant dans Tait de composer; de même aussi, J’ün n’est pas 
un babîJe avcliitccic sans la science de la coiif^lruclion ; tous nos 
grands maîtres en ont jugé ainsi ^ tous ont possédé ces deux branches 
de TarU 

La dépendance ^pic j’ctablis eu ire J’ordoouance et la construc'^ 
îloii 5 llièsc qui iail le nœud des principes que rciii’erme mon 
œuvre entier; celte véiaté d’un grand poids , et si méconnue de nos 
jours J sera prouvée dans tout édillce érigé sans le concours de ces 
deux sciences , comme le sont plusieurs baiinicns noavellemeui exé¬ 
cutés* Je niiuierdis de les désigrter ; je citerai ceux-là seuls que 
Jliitelligence de mon Discours exigera absoîumetjt. C’est le parti que 
j’ai adopte dans toutes mes dïsserlatîuus sur les édifices de nos jours. 


Nonobstant les diverses causes générales qui , à cette époque , 
tniluent contre les beaux-arts , et dont Farcililecitire se ressem si 
(bi icmenl ; il en existe de particulières et do nature 1res - ditVéïenlc 
contre elle. 


Parmi ces dernières causes, la plus funeste sans doute, parce 
qiFclic prend sa source cliCK les arcbitectes eux-memes , par suite 
d’üu esprit léger et d’iiii jugement faux , est l'apittioti d'un trop 
grand nombre composé de rjuelqnes-'UnS d'une classe remarquable , 
qui disliijguenL 1 art tlii dessin , de la science de la composition , 
delà tousiruciion. Ces ariisics ne veulent polui de principes sur la 


f 
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composition J selon eux ^ ils enlraveiu, eLoiilYeni le génie. ïls ignorent 
que le premier des beaux-arts, k poésie j exige de la seicîiLe; ils 
ignorent que J'^on dit d un poète i ^ Que sa xersibcalion est savauic^ 
(f qu’il rcimit une vive imagination a nn biHkni coloris. « \ irgiîe, 
Horace, Boileau et Uaciuc ctoient ions des pocies savans; aussi les 
ouvrages de ces grands Iiomnies sont les pins parkiis. 


Ces artistes rie veulent point suv-tont de principes de construction ; 
51 les confondent avec la patique de Ja coupe des pierres , avec celfc 
du mécanisme auquel sont soumis les matériaux mis en œuvre , 
avec la pratique du bâtiment ; cormoîssances tout-à-kit difféi'cntes 
de la science; ils se persuadent que Ton est arelntcctc pour savoir 
xi^acer facilement des projets dkrcliitccturc rpiclconques; selon eux 
encore , dessiner avec rapidité et precisioo les oroenietis les plus coui- 
pHqués , eu faire une appiicaliou plus ou moins licureuse , est lu 
terme le plus élevé du mérite d’un architecte ; chacun d'eux semble 
dire i 


flf Dessisër est le premier , Fimique travail de rarchîiccte pour 
* ériger uii édifice; je dessine, que d’autres construisent (i), 


Ces architectes , que je dési^nic , regai^dent lûuics les coinioissaiicés 
foiukmeniales de fan , comme vaines, de toute iiintiliLé pour eux. 
Ils les dédaignent; il en est parmi eux qui disent hauiement, qcc 
J'art de biUir est îa uVehe du maçon et du charpentier ; en consé¬ 
quence , le genre j la nature de la construction de leurs plans , 
ne les Louchent pas ; ils abandomient entièrement et sans liésiter, 
cette partie dans les mains des ouvriers , se reposent uinqueiiic^nt 


(0 mêificandum , prima delln&a^ 
tionn Qpus est; deiineù^ ûxtruant aiit* 

Celle manière de pciisier de trop d^ar- 


djitacies, i<!ur rend opplîcable le ver? 
üiuvaiit, et le justifie : 

« KoU‘e siccîc est ûu ptu folki. » 
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mv e.ux , pour élablir les forcer tic toute espece , nécessaires a Ja 
solitlilc ^ au lieu de ne leur livrer que le mécanisme de la main* 
d'ccuvrcj ou pourroit dire à ces arcîntccLes r 

«t En vous moquant du savoir j vous faites éclater toute Ja pr'é- 
«f sompiiou de figuoranccj m et, eu vous couliaiii lotaJcmeiit à aiunil, 
pour la solidité de vos bâtimens , vous coniprometieit votre répu- 
txauDTi ( 0 - Qu'ils nous le dîseut ces artistes, si liers de leur talent 
de dessiner , si dédaigiieiiv de la science de Ja coustruction , quelles 
sont les impressions qidüs éprouvent lorsque , comme cela arrive 
journellemeui, dans le cours de rexécutioii de leurs plans , un 
homme puissant , devant eux , s'adresse de préférence k l'exécuteur 
de leurs bâtimens, sur les points les plus essentiels de la solidité, 
au lieu de les consul 1er* Si ces arclïitectes recueillaient, comme 
Je le lais 5 dans telles et telles réunions , ropinion avantageuse des 
gens du monde J sur les exécuteurs de leurs dessins, ils saurolem 
sous quel aspect iiiiséralde Us sont eux-mémes apperçus et jugés. 
J'eii ai Irissoniié plus d'uiic Ibis , tout récemment encore, à roccasioii 
d’une iiiécaniquc eu architecture qui s'exécute. 


Li'AhcîiïTECTE ne doit confier *iux ouvriers que ce qui tient à la 
manipulation; il doit, avant de poser aucune pierre, assigner aux 
foiidemens el aux corps de ses édifices des forces capables de porter 
leurs cüuromiemens ; eu sorte que les masses qui les composent 


(i) J'oserais inviter tels de ces arebi- 
lecics ijui sont a haute pTelcnliou , et 
ieiir dire : 

U (lonnfsisscz an moins les parées acccs- 
sclres de Tari de bâtir, et eiitre elles, 
h nature des liaisons cpii doivent exister 
pour la solidUe entrt; toutes les parties 
de \us hâlimens, » 


H Yoiis offrez des exemples t vos 

constructions, contre ces premiers élémens 
de fart de bâtir, qui prouvent votre ex¬ 
trême et commode coiiGaucc dans les 
ouvriers* » 


B 
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vestcDt dans une ctemelle îmmobiliU^ .pat' suite des rapports établis 
entre louées les parties du plan et des éleva lions, jyarchitccie düii; 
lui-'îiiême déteriiiiner le système général d’appareil j et des plafonds, 
et des plates-bandes, selon ses plans. 

Mais, de même que la musicien appelle les exécutans les plus 
capables pour rendre scs composîliotis ÿ de meme i architecte doit 
employer les Ijomnies les plus inteilîgens pour l'exécution de ses 
dessins. 

Voila ce que l\m et lautre de ces artisles doivent enq)runter 
d'autrui, ainsi que Texige , par leur nature , Tari rcspcciif qu'ils 
exercent» 

Il existe, |e dois Je dire, parmi les exéentans qui sont appelés 
pour la consiruciioîi des grands édifices , des Iiommes doués par 
la nature, du génie de la nicGauiquc, et bien supérieurs a ceux qui 
ne possèdent que la pratique du bâtiment ^ aussi , ces mécaniciens 
nés, qui, généralement, s'instruisent en mathémaiiqucs, et dcvicfnneiiL 
géomètres , sonl-ÜS à distinguer, et irès-ulilcs à la pcrfeciion de la 
main creeuvre des fabriques importantes j et aujourd’lmi , nous en 
possédons peu de celte classe. IjC nombre en étoit autrefois plus 
grand , notamment à fépoque on les péristyles de la place de Ja 
Concorde , la Ibillc au bled de Paris ^ s'érigcrenl , et lorsque les fou- 
deraens de l’église de Sie-Gcnevièvc lurent jetés. 


Ma ïs toujours est-il coiistaul que les cûniioissances de ces bûmmea 
instruits, estimables, bous matliématicicns , iront rien de commiui 
avec celles des principes pour la stabilité des constructions dont les 
premiers éîcmcns coiisisicui; dans la boulé du plan que rarchitecte, 
seul pourvu d^iinaginaiion et de science , sait tracer. Eu cfïbt, les 
géomètres de la classe dont il s'agit, préoccupés uuiquemeni du 
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inautrîel et lia aiiecaiiisme de J'exécuiiüu , ne sentent, point J1iar- 
nionie linéaire; sf ils.savent disposer les inalérîaiix d'un édilîce , 
mais ils sont Incapaldcs trcii jn^i^er rensemhie } coiiséquemineni 
de composer un plan. Cette vérité i/est que trop prouvée par toutes 
les erreurs que comniellent ceux de cette classe , qui osent tracer 
des plans et les exécuter tout ensend>le. La narnre des choses est 
telle lî cet égard , qu’ils ne peuvent élrc que de simples agens pour 
iexécution desIxEiünieus. Tout eiivalusseineiit, au-delù de leur part» 
est une vraie félonie , puisquil lue Tari , et desi ce qui a Heu de 
nos Jours. 


S’il est incontestable , comme je J’ai avancé, qiul existe chez 
un grand nombre d'architectes de nos jours , une apaihie réelle 
contre les conooissauces tliéorifpics des deux branches de Ta relu- 
teciure , IVmlonnaiice et la cotistiTiciion ; si) est vrai que cVsi par 
un travers d’esprit funeste , qifîls croient avoir élevé leur art au 
plus liant degré , parla perlectioii du dessin ou ils sont parvenus (i); 
il faut qu’ils sachent qti^au contraire , nous sonnnes restés à mie 
grande distance de nos nuiîircs j en vrais talcus j et ce ne peut être 
([ue par une instruciioii étendue , approfondie des piincipcs d’or* 
donnancc et de cotistructioii qu’ds possédoieiil éLuuicmincnt ^ que 
nous pourrons nous approcher d^eiix. 


CxTTE apathie fatale que je déplore , a une inilre cause extraor¬ 
dinaire j vingt aimées de rcvolutioiu Par ses clfets , les ardiilectes 
de mérite sont restés dans rînaciion ^ isolés par la destruciîou de 
rAcademie royale. Les architectes ^ jeunes cncol’e , distraits <îcs 
anciennes études , ont été réduits à dessiner et composer seulement 
des projets gigantesques, sans objet pour rexéciuion, provoqués par 


(ï) J’ai fait, Jaïjs 
rtMiiarcjufs sur 


f-f.t Oiivr,ige , 
ccUe présumptkjiï, 


51 niibiLEe aux progiv.^ ci h la perfetdoîi 
âû rarrîiliectarc. 
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<i(îS conco\iï'S publics si miîsibles aux beaux*arts; puisqu^atictin chef- 
dœuvre quelconque n'est du, et ne peut être obteau par le mode 
des concours. La justice comniaudoit cette retlexion. 


Ua' ami ccîairé des arts , a dit : 

Cf En architecture , Tart ne sauroit s'exercer sans l'aide de Ja 
(r science j et, si cette derniere manque, ce n'est pas seulement 
Cf la réputation de rartiste qui se trouve compromise ^ la furLune 
Cf Cl la vie de ses concitoyens sont en dauger. Un archilecte 
* igtioraut est un homme dangereux, (i) a 


Pénétré de cette vérité : la nécessité de la science pour rarcbitectc ; 
après avoir été, dès mes premiers paSj dans îa carrière des arts, introduit 
dans une roule sûre par un maître habile (2)^ la théorie de rarclûtec- 
turc antique , de la moderne entée sur elle, devint Tobjet de mes 
études et pour Tordonnance et pour la construction 3 îa première, celle 
antique source commune , où puisèrent les Bruiicîleschi , les Bramanic, 
les Michcl-Angc J et tous les grands maîtres depuis la renaissance 
des arts 3 la seconde, leurs propres ouvrages qui, par leur per¬ 
fection sont devenus des modcles- 


L'expose , que je fais de l'ordre de mes éludes, m'est inspiré 
pour rmilité des élèves. Je le fais , pour bien déterminer quelle est 
la voie qui conduit a la science propre et particulière de rarcln- 
lectui e dans ses deux branches, fordonnaiice et la construction 3 je 
le fais pour prouver que les élémens de cet art sont totalement 
différeiis de ceux particuliers au mécanisme de rexécnlion des bà- 
timeiis, qu'enseignent les matliématiques 3 les auteurs que je vais 
citer, les seuls guides dans l'an de composer et de construirej 
sont tous des architectes et non des mathématiciens. 


(ï) Journal de TEmpire , aoûi 1807* (a) M. Clialgriii. 


K 
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Les délinilions suivailles , applicables spécialement à la seconde 
branche de Ta tel lî lecture , détromperoiii ceux qui couloudent la 
« science de la consinictson , avec les procédés à suivre pour bàlir, 
« partie mécanique de J*arcliitcctürc, a partie incapable par elle- 
même , de garantir la solidité des batimens, 


La science de la coiistnicUon , rappelons ses élémens ^ consiste : 
dans les rapports généraux et particuliers des masses , créés par 
le génie des anciens ; dans les combinaisons diverses dont elles sont 
susceptibles selon leur module et le degré des espacemens entre 
elles j consistent encore dans les proportions entre les pleins et les 
vides 5 entre les hauteurs et les épaisseurs j dans riiiiité du centre de 
gravité , dans les mêmes murs ^ à compter de leurs fondemens à 
leurs sommets (i) ; cniin , dans la force propre de chacune des 
parties. Tous ces rapports divers, réunis ^ constituent Téquilibre 
necessaire entre la puissance et la résistance ^ conséquemment, la 
stabilité positive des édîlîces. Et, comme ces divers rapports appar- 
liemienl essentiellemeiit à l'art, ils sortent nécessairement de la 
sphère des calculs arithmétiques, 


La doctrine, en effet, qui enseigne cette théorie , est déposée 
dans les ouvrages écrits et les compositions des Vitruve, des Léon- 
Baptiste Alberti, des Palladio, des Vignole j des Scamo2zî j des 
Scrlio , des Philibert Delorme, des Duccrceau, des Blondel, des 
Perrault , etc. Les ouvrages de ces liommes de génie , olTrent le 
jn'écepte et Texemple pour la solidité des batimens , comme ils le 
sont en général par le genre et le caractère propres de rarchitecture (2), 


(1) L^omissiûn de ce principe dans la 
constnif.iion d^in cJîlicc public, a causé 
des effets de destruction considérables 
dans l’un de ceux qui me sont confiés 
aujourd^bui^ 


(iSî) Il serait ticsirabîe que dans TEcole 
spéciale d’Architectiire, Ton ajoutât aux 
médailles que Ton distribue dans les 
concours , les ouvrages de ces grands 
maîtres i les élevez sauroîeiit qu^ils doivent 


DF, j-’Ouvraüt;. 


65 


QuA?fT aux traites des Lahire , des Parent , des Fraisier , des 
Bélidor , etc, ^ etc. , tous maihéiiiaLÏcîens célèbres, qui ont écrit 
sur ie niécanisme des constructions a compter du commencement 
du dlx-huîtième siècle, époque oii les plus grands, les plus beauxj 
les plus solides édifices existoicin eu France j les leçons qu'ils ren* 
fenneut, sont entièrement étrangères aux pi iucîpes de composition 
en. arcbltecturc , comme à ceux fondameniaux de la construction ; 
ces leçons ne sont applicables quaii maiérialisme de Part, si je peux 
m’exprimer ainsi, utiles pour les procédés dans rexécuiion seulement. 


Cette dernière proposition est démontrée constante et vraie pour 
tout architecte iostrnit^ elle est prouvée par les faits les plus avérés; 
le Panthéon - Français, la Halle au bled de Paris nous en four¬ 
nissent les plus grandes preuves. 


L’art du trait , l’appareil le plus rigoureux, le plus parfait , briUc 
dans toutes les parties des constructions du premier édifice ; les 
principes en sont puisés dans les ouvrages des savans que je viens 
de citer ; et cepeiidani, cet art du trait n’a pu défendre d^elfeis 
de désunion^ de destriiciioii , les piliers du ddine ; ni de lésardes, 
les plates-bandes et les voûtes du portique extérieur au lei^ant , 
nouvellement construit, contre rinsuffisance des masses (lans les 
plans. L’art du trait également, dans le second édifice, la Halle 
au bled de Paris, ifa point compensé la trop foîblc épaisseur de se^ 
murs exlci'îeuj's qui ont cédé a rciïorl de la voûte annulaire des 
greniers* 


Les grands maîtres en arcbitectuTC que je viens de citer, sont doiiclcs 
seuls auteurs de la science de Part de composer et de construire ; c’est 
donc dans leurs ouvrages quil faut la puiser. Et c'est après avoir 

G^îmtrulre , 6i quelles sont tes sources qui coTiiiennent U science. 
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fait l'application des règles recueillies dans ces mêmes ouvrages 
dans les constructions noinbreuses ^ dont j'ai etc successiveineiit 
cliaj‘gé , que je connus le projet de former un corps de doctrine, 
des obsen allons qu'ils m'inspirèrent, appuyées d’extraits , connue 
autorité. Alors je traçai, pour mon usage , un plan que je distribuai 
en deux divisions principales , indiquées par la nature du sujet lui- 
meme^ la première, celle de rordoimancc j la seconde, celle de 
la construction des bâiimens j ensuite, me flattant que cette col¬ 
lection de prmcîpes pourroît concourir à Finstruction, je me dccidai 
à les publier. UutiJe leçon dllorace , ff de consulter longtems ses 
« forces ; de juger de ce que Fon ne peut remplir (i) , cette leçon 

ii’ctoit point edncée de ma mémoire. 

Aussi, avant de livrer à Flmpressiou la première partie de ce 
Traite d’Architecture , je ne me suis pas dissimuié toute Fctcnduc 
d’une telle entreprise^ de présenter au tribunal sévère des artistes 
et des amateurs de ce bel art, le fruit de mes études comme écrivain ^ 
J'ai juge de toute la dilliculte de mettre dans un juste rapport Fidée 
avec Fexpressiüu , de répandre dans le discours cette clarté cpii la 
fait saisir et comprendre j de lui imprimer ce caractère de logique 
et de droit sens, sans lequel un ouvrage de ce genre , n’est qu'une 
compilation plus ou moins radicalement indigeste. J'ai jugé enfin 
combien il étoit nécessaire de captiver par le cliarmc du style le 
lecteur înstniit et délicat. 


MAucRé ces fortes et diverses cons idc ratio ns , bien capables de 
comprimer mon élan ; malgré d’ailleurs , Fagiialion ou la tounnenie 
rcvolntioniialre avoil jeté mon esprit, lorsque je classai les matières 
de mon premier volume y enhardi, sur-tout par l'exemple dos plus 
célèbres architectes qui tous ont écrit sur Farij j'ai pris la plume, 


(i ) SumiU materiâm 'pestrù^ ^in' fcrihi tfs , 
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et j'entrai dans la meme carrière qtie celîe qiViis avoient parcourue , 
hien déterminé > à leur exemple , de ni occuper en écrivaîit , plus 
des choses que des mots , plus du fonds que de la forme. 

H 

L'execütion complettc de cet Ouvrage , comme 011 le sait, a été 
longue , mais je puis assurer que son achèvement est dû a faccueil 
qui! a obtenu d'un nombre d’arcliitectcs de France et de Tétranger (i). 

Le lecteur attentif a pu remarquer que dam le couï^s de ce même 
Ouvrage , intlépendainmentdes citations qui s'y rencontrent, j'ai cons¬ 
tamment distingué toutes les idées puisées dans did'érens auteurs , 
pour corroborer les miennes ; je n'ui point voulu que l'on m'ap¬ 
pliquât les réflexions d'un écrivain qui a dît avec autant d'esprit 
que de vérité : 

fl' La littérature , le théâtre , les beaux-arts ( en général ) ne sont 
«f plus que de vastes friperies oii les auteurs vendent de vieux 
«f habits, J* 

Je n'aî point voulu que Ton me comprit dans la classe des faiseurs 
de livres avec des livres de iaiseurs dû pians avec des plans d'autrui , 
classe qui fourmille, En elfct, pourquoi tels écrivains , tels artistes 
ïf se doniieroient-ils la peine de penser ! d’autres ont pensé pour 
If eux j une plume , im crayon , de f encre j du papier ; voila tout 
* ce qu'ii leur faut, n 


La collection des planches que renferme ce quatrième volume, 
annoncée dans la première partie (avant-propos, p* 8, ) permet au 
public de juger si J'ai clé observateur lîdcle des lois que je proclame 

fi) La réimpression efun grand DOTTibre vais faire saccesslvemeat, me permet de 
de cliapitrcâ de cnoiî Ouvrage, (jue je ni'ejcpliqucr ainsi. 
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sur Tari d'ordonner ci de constrnîre les bàtinicns. Car il arrive 
sûuveiU; Cf que ceux qui parlent le pim des règles et qui les savent 
rt Je mieux, font des ouvrages que personne ne trouve beaux, jj 

Le public, à la lecture de mon Traite, a rinspeetton de mes 
dessins , prononcera si ce dernier trait peut cgalenienl m atteindre» 
Les productions de rarcbîteçtarc , comme celles des autres arts , 
lui apparlieiment ; ÎJ jugera mes dessins et mes écrits^ en érigeant 
des cdilices , en imprimant des discours, je me suis soumis à la 
critique. 


Macstenant ,.mos vœux sont que les pj-incipes répandus dans mes 
ouvrages, puisés dans les sources Jes plus pures, obtiennent à ce 
titre, la laveur quils méritent | quils reprennent Jempire qui leur 


appartient^ qu'ils soient a Javenir, Tunique boussole poux diriger 
les grandes constructions publiques ; révolution désirable , et que 
les anciennes études de TarchiLecture, depuis loogtems abandonnées, 
peuvent seules opérer (i). Par ce retour, vers la coimoîssance des 
vrais principes, les nouveaux systèmes en consiriiciion qtû dominent 
si impérieusement et si généralement a cette époque , les points 
d’appui indirects (2) , les grils de fer ( 5 ) , les tours de force dans 
Tapparcil des pierres; moyens inslaiitanéinenl secourables à l'exécu- 
tlon des mauvais plans ^ qui sans leurs secours ne pourruient exister 
un instant; moyens qui favorisent la paresse des uns, rendent 
téméraire Tignoraticc des autres ; par ce retour, que finvoque, 
tous ces moyens divers enfantes et adoptés par des mathématiciens, 
seront abandonnés. Désormais, par une conséquence nécessaire de 


Des an^n'cnnes Êfiides de r^rchitec^ ( 3 ) De Construction des édifices sans 
iure ^ etc. Pari$, Discours compris Temphi àujer^€tc,Scconàvo\v.t\\e, ]é>àJi&^ 

ibns ce 4"^, volume, iÜo3, 

(2) Des Points à^appui indirects , 2*, 
partie, chap< T, Paris, iSoi. 
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ce miime retour vers les pruicîpes , les points d'appni directs, qui 
naissent d’un bon plan , la coupc des pierres à la manière des 
anciens, si simple et si forte , tonsiilueront exclusivement la solidité 
des édifices. L'arcliiLecture * repoussant tout ajustement moderne , 
ollrira des masses larges , bien proportionnées , bases premières de 
la stabilité ; cHe reparoîtra avec son caractère antique ; elle dédai¬ 
gnera les secours l'acticcs et trompeurs, les seuls que les sciences 

exactes peuvent procurer, pour Tordounance et pour la construction. ■ 

I 

•r II est très-remarquable , selon un écrivain vivant, que les siècles j 

V où les siences ont été cultivées avec le plus de succès j ont aussi 

•f produit les systèmes les plus absurdes , les théories les plus extra- j 

«ï vagantes , lés conceptioiis les plus déraisonnables i » 

n I 

]r\ 

Ces réttexions sages et vraies ^ sont parfaiienient applicables aux 'I 

innovations survenues dans la construction des édifices publics vers j 

la fin du dernier siècle , et qui sont tant en vigueur au coiiimen- 

cernent de celui-ci. | 

i 

Ux orateur célèbre a dît ; ^ 

« 

Lies sciences ont une marche progressive; elles sWancenl de 
« découverte en découverte , h Taide des méthodes et de Feypé- 
« rîetice perfectionnées ; plus elles sont modernes, et plus elles ont 
If de certitude et d’autorité. Il ifcn est pas ainsi des doctrines des 
« heanx-aris ; ce qui est nouveau est rarement solide ; le talent 

* qui veut plaire doit vivre dans des siècles i^eculés j im air antique 

a est sa première beauté. ^ 

Cette distinction si juste entre les sciences et les beaux-arts , par¬ 
faitement applicable à rarcliitccture , puisque les productions de cet 
art ne sont belles qu'au tant qu’elles se rapprochent davantage du 


I 


1 


I 
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caractère de l'antique; celte distinciion seule prouveroit que Tarchi- 
lecture n’appartient mdlcment aux sciences mathématiques. Consé¬ 
quemment J qu'elle ne peut cire perfectionnée par elles. 


Lks points d'appui directs, seul genre de construction des anciens 
et de tous les grands nrchitccles uiodernes , par leur rappel ^ excluront 
donc tout emploi du fer dans la construction des édihees publics ^ 
le i'er, qui dans les péristyles et les -voûtes ^ aîtère la force des 
sommiers, des claveaux et des voussoirs, ainsi que je l'ai démontré 
dans cet Ouvrage (j). Le 1er qui, selon la remarque que j’en ai 
faite J employé comme le nerf des constructions , est dans une 
lutte permanente contre les elïbrts de la puissance auxquels il doit 
céder lot ou tard ; lutte que le raisonnemeni démontre , et que 
conlirme rexpériencc. Vîguole , consulté à roccasioii du baptistère 
de la cathédrale de Milan , où farchitccte voidoit employer dans 
la construction , des tirans de fer > pour assurer la solidité de grands 
cntre-colonncmcns , impossible à obtenir sans leur secours ; 


Vig^ole répondit : 

V Lês édifices ne doivent point se soutenir avec des chaînes. » 

Il est à remarquer que ce baptistère ifest qu'un petit édîftce dont 
le plan est composé de quatre colonnes érigées dans riiilérieur de 
réglise. Quelle leçon pour ceux qui se permeitent de constriiire les 
butimens les plus iniportans , avec le secours du lér , et sans lequel 
ils périr oient en naissant ! 

De nos jours. Ton prétend imiter les anciens dans l’ordonnance 
de leurs péristyles , et Ton n'étudie point Je genre de consirucuoia 

(i) B£ Î£t Consiruciion des édifices sans 


retiîploi dii/st^ i'. volume. Parij ji tÜû3, 
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qui les fail subsister depuis des sièeles ^ s'ils y ciîssent employé ie 
fer J Fart étoit perdu pour toujours. 

Les architectes de Faïuiquiié , que Fon prctcîid imiter, n'ont jamais 
viole , comme on ie fait de nos jours , la loi fondamentale qui veut 
que les masses portées par deux murs en regard , de même épaisseur 
et nature de construction, soient loiUes semblables en hauteur, ayant 
un meme poids spéciUquc. L'appareil des pierres le plus étudié, 
rapplicatiûii des armatures, ne peuvent rien contre une surélévation 
ou accroissement de niasses sur une seule des parties portantes, 
iVüus observerons sur Femploi du fer uni à la pierre , que Fart 
de bâtir condamne dans les édîllces publics, qiFil peut être admis 
dans les bitimens ordiualres (i)* 11 couvieiil prlricipalcment adapté 
à la charpente dans les cdiQces publics , même pour la conforter 
et suppléer a la force réelle des IjoIs , les garantir des accidens de 
la décomposition trop ordinaire a laquelle ils sont plus que jamais 
exposés. Le fer procure au bois le plus foible , une force supérieure 
a celle de bois des plus grosses dimensions ; force inaltérable 
d ailleurs ( 2 ), 


Au reste , si ce retour heureux , Femploi des points d'appui directs 
ne s'opéroît point ; si le facile et expéditif moyen des chaînes 
continuoit à être le lien unique de la force des bâtiineos j il ny 
auroit plus d'architecture en France ^ et cet an se précipiteroît , 


(i) OiuTSge idem : De Vemploi du fer, 
S^il est permis d’avoir recours , pour 
L solklitc des con$iri.icitoii£, ii Femploi 
du fer, il ne doit paroilre que dans les 
bâliniens ordtnatres et parlkulîers , qui 
ne peuvent iivoir de* epaisse:urs dans leurs 
murs propoftioniiëcs à ieur hauteur. 


(s) Je fais un constant usage , dans 
mes constructions, du fer appliqué à I3 
charpente ,■ plusieurs des hùpiuu^i en 
offrent l’exemple : la solidlle de la voûte 
eu diirpente de la salle de venie de la 
succursalû du Mnnl“de- Pléle , que je 
construis, déper^d de l’application du fer 
dont sont armées les pièces principales. 

L 


7 2 Conclusion 

avec d'aiitant pins de rapidlLe ^^tians la barhai'ïe vers laquelle aujour^ 
d'imi il a une tendance bien prononcée ; époque cependaiil ou les 
sciences, mailicmanques et physiques jettent le plus grand éclat. 

En iffet , rcmarquons-le , les beaux - arts ont langtil dans nos 

troubles civils j au contraire , les sciences matliémaiiqucs , les sciences 
piiysîqiies ont acquis un progrès admirable, et sur^toui les dernières, 
à compter depuis vingt-deuïc ans (ï). 

Les innovations faites dans Van de bâtir, par Vinfluence des 
sciences exactes, et que je comliats , me rappellent la pensée cVnn 
auteur distingué , notre contemporain. 


K 11 y a barbarie de science, dit-il, comme barbarie d’igîio-* 
« rance , et la première est la pire des deux. » 

• 

Mais , pour opposer une digue puissante ci capable de préserver 
l'architecture de cette catastrophe qui par oïl si prochaine (2), il faut 
que Vamour de la science , relui des principes invariables de Vart 
et du goût , renaisse cliez les élèves architectes. Il faut qu’il leur 
soit démontré tjue les compositions les plus séduisantes en dessins, 
ne sont que fugitives et légères , sans la science ; que par elle on 
évite , dans Vliiveiition des plans , de commettre les erreurs gros¬ 
sières telles que celles que nous oll're un trop grand nombre de 
bat J mens publics nouveaux que les auteurs ont osé soumet Ire à 
Vepreuve redoutable de Vexécutîon. Aussi, ces frêles édilîccs, construits 
depuis vingt ans , tfauront-ils quhuie durée passagère , livrés d’ailleurs 
a des réparations , à des entretiens continuels et ruineux. Sims la 
science encore , le scandale de la démolition complctte des murs 


(i") Rapport progrès A Paris, chez Arthur Bertrand, nie 

des sciences physiques depuis 17^^911 et Haute-Feuille. 

sur leur état aelueL {2) JMia Décadence de VArchiiectur^jêie, 

1800. 


un L'Ourî^AGE. ^3 

de réglîsè de la Madeleine , dont j^ai publie les motifs ci la néces¬ 
sité J ce scandale se rcprodairoit encore dans nos édifices publics 
à construire (i)* 


Je dis scandale^ parce que celte église très-avancée dans ses pre¬ 
mières coiisiï'ncLÎOïis; si les travaux eussent été continués, lorsque 
fédifice eut été érigé a l’extérieur, jusques et compris les cliapileaujc 
des Cülontics aux plans des plates-bandes et des plalunds j dans 
riTiiérieur , k la naissance des voûtes; toutes ces parties supérieures 
de rédifice eussent été inexécutables d'après les vices du plan (2), 


Uxi^ïcartialité me coniniaade de reconnoitre a ce sujet que les 
architectes , simples dessinateurs , ne sont pas les seuls qui érigent 
des édifices légers , soumis k d’inévitables réparations, a des recons¬ 
tructions. 


Ex EFFET , des monumens , k Paris même , qnî datent du com¬ 
mencement de ce siècle, jusqu'en 1811 , coiiiiés à de très-savans 
calculateurs , sont dans le même befioiti de réparations. Un d'entre 
eux en a éprouvé rannee dernière de très-fortes ; un autre de meme 
espèce exige, en ce moment j des travaux qm seront convertis 
nécessairement J eu recoiistruciioii totale; plusieurs autres sont soumis 
a de semblables réfections ( 5 ). 


(j) Entre les differens édifices pitblîcs 
dont je suis chargé de la direction, depuis 
peu d’an nées , il y a iiécessilc de réparer 
cl de coRfprir'r de grandes parties de leurs 
bàtimens. Lhiii d’entre eus, et le plus 
iiTiporiant, a de longueur pieds , de 
largeur 3 ^ pied$ , et Üo pieds de hauteur. 
Ces confortations soiUtiiiéceEsîlces par suite 
d'opciations faîtes il y a quinze ans. 


(2) Principes généraux' st pariicvh'ers 
des ifùûtés des péris fyhs , des dâmes , e/f* 
pagt Sy, 58 ,59 cl 6 û» Paris, juin, 1809* 

{ 3 ) Cesaceitlcns sont prévus pour deux 
de CCS édifices, et auiioticês dan^ mon 
Trahi d'/Irchifecinre ^ chapitre De l'im-^ 
puissance des mnfhémnfiçucs ^ pag. lo, 
11, 12 Ci suivantes. Paris, i 8 o 5 * 








Conclusion 

Un qualrieme édifice j ei d'un tout autre genre que les précédcns ^ 
aussi Touvrage d’un liablle géomètre , exigera un jour de nouvelles 
mesures en forces, pour en assurer la conservation. 

Ce 11 est donc que par la science des principes de Tart ^ que Ton 
peut tracer des édifices dont les plans soient bien massés, première 
condition d'une belle ordonnance et d'une solide construction ^ par 
elle seule Ton évitera de tomber dans des fautes aussi graves que 
celles que je relève ici* 

Les erreurs commises par les architectes contre la solidilé, tiennent 
au defaut de la connoîssaiice des principes de la construction* 

Les erreurs contre la solidité faites par les géomètres , sont causées 

par leur nullité dans fart de composer des plans eu architecture. 

« 

La science , celle dont je parle, rend rarcliitectccapable d'embrasser 
les plus grandes et imporicmtcs opérations qui inléresseni le service 
des bàtiinens publics , et qui se succèdent sans cesse, D'abord , fiu- 
venlion et rcxécuiton des palais, des temples, des ponts, etc. ; ensuite, 
l'application des règles de l'art aux constructions, telle par exemple : 
la restauration des' piliers du ddme de Sie-Gcncvlève , le Panthéon- 
l'Vaiiçais , problème que celle exéentée aiijoiirdliui n'a nullement 
résolu (i)j tels aussi qu'ont été les projets de coupoles de !a Halle 
au bled de Paris j telle encore la construciioii prujctiée d'une voûte 
en pierre de soixante-treize pieds dix pouces sept lignes de diamètre 
et de quatre-vingt-cinq pieds de hauteur sous clef, du Temple de la 
Gloire (2) J et en général , toute composîiioii de pcj isiyles , de 

(ï) Asserliûn prouvée dans mon Traité (3) Voir la Noûte, à lu fm dt ce vo- 
des voûtes J pag, 6(3, Gj, 68, Gy, -y t, lumc, sur cel édificç* 

73 el 73. Paris, juin 1809, 
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voûtes, même d’un module moyen^ dont Feïécuiioîi est si dîlTîciïe 
sur de simples mur?, bien plus encore sur des corps solitaires comme 
sont les colonnes. 

La difricuité de bâtir solidement les voûtes , les péristyles, que 
je rappelle ici, sera démontrée de nouveau d'iiue manière éclatante , 
dans la construction d’un grand édifice clans lequel les péristyles 
et les voûtes sont les parties principales de son ordonnance ^ quoique 
d’uii module bien inférieur à ces mêmes parties du Temple de la 
Gloire , et d^une toute autre destination. Attendons qu^il soit arrivé 
à la naissance des plates-bandes et des voûtes j ce sera le jour 
d^épreuve. 

Les arcliiicctes consultés dans les circonstances d’éclat que je viens 
de citer ,’seroient , sans la science , obligés de mendier et de recevoir 
des arguniens communiqués, toujours fautifs, et mal digérés , dans 
les ouvrages quils ne coimoissenl que de nom ci à ravcniure , des 
idées analogues au sujet quils auroient à traiter , et dont ils ne 
feroient que de fausses , de dangereuses et de mal-adroites appli¬ 
cations ; et cependant, sans ces ressources miséi ablcs , ils resterolent 
étrangers , muets aux discussions auxquelles ils devront prendre part 
pour le service des bûliinens publics ; sinon de dire , comme il 
est arrivé en pareille circonstance j et d’un ton magistral : 

J’exécüterois cela , j’aurois mes moyens- J’ai fait des constructions 
semblables qui ont réussi (i)* 

(1) Eli bien î je le dis avec r^^gret, tel 
est aujourd’hui l’éiat daui leq^ucl sc trou¬ 
vent des architectes qui jouissent d’une 
cemine lépuiaiion * il leur faut une forte 
dûse J’arrtour-proprc pour les cmisulcr de 
ïeur nullité rcelle pour le fuuds \ et pour 


la masquer par de pareilles forfanteries. 
Il en est d^unc autre espèce qui s’etn- 
parent des pensées d’autrui, comme les 
frelons dévorent le miel des abeilles , qui 
les Jomient, sans mot dire, tomme leur 
proprièlc&j et quij comme ces insectes 
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Voila les éctieils que ucncontiera tout arebilecle qui n'est qu*un 
simple dessinateur. 

« 

IM Aïs , îndépendammont de ces grandes circonstances en architec-^ 
turc , il en est de moins imporiantes , mais qui sont frcquenles 
cî journalières , qui inLéresseiil la confortation des cdilkes et la 
sûreté des personnes , et inaîheiircttsement, les liomuies capalilc.s 
de ce service même ordinaire, ne sont pas iiomijreux (i)* Les juges 
en ce genre de service , privés dg science, prononcent leurs arrêts, 
d'après quelques recettes generales qu'ils ont recueillies. 

Une autre consîdcraiion assez puîssanie encore, du besoin de la 
science de Tan pour lurdjiiecte , est de pouvoir dans tons les 
tems , défendre ses propres ouvrages, souvent contre Tenvie ou 
la présomption de l'ignorance ^ ou contre des novateurs en 
crédit, qui, Je plus souvent, font ployer leurs systèmes aux 
cas divers qui se présentent, et dapres des considérations parti- 
ciilici-es (3). Aycc la science, rarcliitecte forcera et les «ns et les 
autres an silence j il démontrera devant raulorité dle-méme , qui 
a le droit de Piiiterpeller , par la force de la raison , la certitude 
des principes auxquels il a soumis ses compositions , et prouvera 
qu'il est digne dcrîger les mouumens publics. Les vrais arcliitecles 

applaudiront au succès de son plaidoyer, 

• * 

Lk Gouvernement , éclairé dune part sur les grandes composidoiis 
d'archiicçture, parles discussions qu'il aura provoquées, uéprouvera 


;>térile£, ne produisent rîen de leur propre 
fonds. 

Une ejtpJdfiucË parliculîàtÊ rn'au- 
lodse à m’exprîîBOf ainsi. 

(ü) Je m’iruerdîs df citer certains traits 
de celle espèce 1res-récens. Des qiieslions 
iin portant es pour la solîdité^d’^edifices pu¬ 


blics ont été résolues dans Ji*ux sens lotit- 
à-falt contraires par la meme personne, 
sous des formes dilTérentos. Le lems dé¬ 
couvrira lequel de ces deux sens est le 
vériialdc, à fég^ard de ves memes mo-»- 
numens. 
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plus d^oscll la lions dans ses déterni inailons, ni de craintes pour le succès 
des conslrnclions qu'il ordonne, qu'il veut être dignes de lui, et durables 
à toujours si les ouvrages des Uoinnics pouvoient être cieriieis* L'on 
ne reprücliera plus aux architectes dans les grandes questions sur 
leur art : « de discuter longtenis sans s'accorder* j> Us posséderont , 
ils professeront tous la même doctrine. Il sera bien prouve alors 
que les architectes sont les juges naturels , nécessaires de toutes 
les questions relatives a l’art de bâtir, la construction des voûtes, 
des plates - bandes , des plafonds , de- , etc. , parce que seuls ils 
peuvent prononcer mi arrêt certain en ce genre ; puisque seuls , 
iis savent composer des plans et connoître toutes les qualités qui 
les constituent ; car il ne peut exister aucun édifice, beau , solide , 
sans nii plan , sur lequel toutes les parties en élévation se coor- 
domicüt entre elles dans les rapports que l'art prescrit pour Tor- 
doimance et la solidité ; rapports , devant lesquels les calculs des 
hautes mailiématiques appliqués à rarchïlecture disparoîssent. D’une 
autre part , les architectes, formés à l'école de nos grands maîtres, 
n'cprouveronl plus de tristes scènes en débats , que subissent jour¬ 
nellement des artistes estmiables k bien des titres , dans lesquels 

ils ont succombé sous rascendant des systèmes nouveaux en cons- 

« 

truc lion , par leur foiblesse sur les vrais principes ; je ne décrirai 
aucun de ces débats 5 je ne veux point lever un appareil douloureux, 
je dirai seulement que ces misérables scènes ne peuvent que se 
muhipiier à favenir, d'après l'esprît dominant chez les arcbitecles 
contre l’étude de la théorie de l’art. 


L'architecte, dirai-jc encore , peut, avec la science seule, recouvrer 
rexercice complet de ses fonctions, obtenir la plénitude des pouvoirs 
qui lui appartient, et dont il doit jouir pour le succès de ses opé¬ 
rations y et pour 'intérêt public ; par la science , les intrigues 
sont enchaînées j par elle il fixera en lui la confiance de ceux qui 
remploient. 
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Cessez donc, o vous qui prciendez aux laleiis d'architectes , de 
dire : 


Les uns , « Je ne lis point, cela m ennuie* a 


Les autres ^ je ne lis point, mais je juge* ^ 
Vous encore qui dites ; 


V Je ne lis po Intimais j’intrigue ci j’obtiens des édifices à consi mire* 


» 


Hélas ! Ton ne s’apperçoit que trop dans vos liâiimcns , que vous 
ne lisez point. Tout commande sur-tout aux arcLitectes placés sur 
le irottoir î qui venleiit faire de bons ouvrages j de recoiinoître le 
besoin , les avantages de rinsiruction ; et, pour rol>temr , ils doivent 
se livrer à toutes les lectures utiles sur leur art. 


EîfHN J Rajouterai sur un sujet si important en architecture c’est 
en vain quil existe de nos jours des calcula leurs instruits et exercés 
sur le toisé des biitinicns , pour dresser des états approximatifs des 
valeurs des dilférentes natures de travaux , pour counoiirc le total 
des dépenses diverses des édifices à construire j si rarchitecie qui 
emploie ces agenSj n’csi pas savant ordonnateur et savant constructeur* 

En effet, le calcul des quantités des ouvrages de natures dif¬ 
férentes qui entrent dans la structure d^ni bikiment^ le travail du 
toiseur, repose eu entier, sur les proportions de toutes les parties 
qui les constituent, dcterminces par rarcliitccîe ^ dan.s l’espèce, les 
qualités des maicriaux à employer , et le genre de fappareil des 
pierres cl des bois (i). Ses fonctions, sou honueur , lui imposent 

;a 

j(i) ï/archilcctp dottâufsl, pour fexae- rlemens Jes valoiUA Jes ouvrages île toiiie 
lUuJe dcï opcralions du toiseur, fixer les nature dans TrïTiploi du terus et celui de 
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de remplir seul ce genre de travail, et sans la science, it reste 
îneapabie cly satisfaire» Si donc, le calculaLenr est livré à lui-même, 
comme cela se fait généralement;, les coniioissauccs ibéoiiques de 
rarcliitecuire lui étant iiécessalremeiit étranger es , Tim possibilité 
absolue oit II est d’ailleurs , d'embrasser toutes les parties qui doivent 
concourir à la formation d'un édifice j il ne produira que des états 
împa('faits, quelque exercé quii soit dans le toisé des bàtimeus qui 
fait son état parùcuïier. 


Uexposc qui précède de tant de motifs dincrens pour être savant 
architecte, est bien capable, sans doute , d'allumer che?. les élèves 
lamour de la science , le goût de fétude du corps entier des cîiefs- 
d'ocuvre de Iarchitecture, au lieu de se borner uniquement à celle 
des surfaces et des ornemeus. Par la science de fart qui, selon 
sa définition propre, est un système de coniioïssanccs enlièremcot 
liées entre elles et fécondes en utiles appllcaiîoiisj j* par elles, ils 
obtiendront un vériLabie talent. 

Et, peur arriver à ce terme, les jeunes architectes^ ceux que 
la nature a formés pour les beaux-arts, ceux qui sentent une forte 
influence pour les exercer, sans laquelle, comme fa dît Eoilcau : 

« Pouit eux Phébufr est &cturU, et Pégase «st rélifî ^ 

ces élèves, faits pour leur art, ne doivent jamais perdre de vue 
rimmense distance qui sépare les bonnes composilions en archi¬ 
tecture qui ont été exécuiécs, de celles qui n'existent queu dessins, 
quelque iatéressames quelles soient, 

b rnatière ^ coniaoigsJiEiCËS qii€ temeut üe U St^ine en a jugé ainsi üam Câ 

tloii el rexpérientc apprennent, et qu^il conslitulion qu’li a faîte de son conseil de^ 
êoit également réunir. travaux publics» 

Le magistrat habile qui régit le dépar- 


M 
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Conclusion 

Les premières sont des produciions complettcs t 

Les secondes sont de simples apperçus d'ordonnance sonmis à des 
Tarîaiites inévitables dans rexécuiion. Un homme de lettres , qui 
connoîi et aime les arts, a dit : 


« Le public n'attache aucune importance à des projets d'architec- 
•f turc que rexécuiion ne doit pas suivre. >t 


Cette réflexion est vraie , et d'autant plus Ibndée que , relati¬ 
vement aux arcliîtecies eux-metnes j dont on parle dans les sociétés. 
Ton se demande : Quel édiüce andl bâti? 

Les seuls architectes , et im petit nombre d'amateurs j savent 
apprécier le mérite d’un dessin d'architecture sons les rapports de 
rinveniion. 


Mai.gré Tanias énorme ^ dîsons-Ie , en projets d'architecture dont 
nous sommes inondés j cet art néaumoms semble n'avoir rien produit 
de remarquable depuis la révolution, dans le petit nombre de ceux 
qui ont eu les honneurs de rexécuiion j qui renferment pour la 
plupart, des élément aboiidans de niînes , ou qui it existent que 
par le fer. 


La preuve de cette pénurie dans laquelle nous sommes à cet 
égard , se trouve dans les jugemens qui ont été portés pour les 
prix décennaux } un seul a été décerné à rarchitccture. 


A LA VÉRITÉ, il y avûit bien lieu de donner un grand prix et en 
premier rang, à rarchitccte , auteur de la restauration du palais 
du Luxembourg (i) , dont les travaux ont été terminés en iBio^ 


(i) M, Cbalgrm, 




f 
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par la consiracüon iUun vestibule el d'im escalier pnacipal, pour 
le service des corps de J>Auiuüiis à ïest et au sud. 

D'abord ^ cette grande et ]>elle operation est remarquable en 
géntu'al , par le jugement et la sagesse que rarchîtecte a mis en 
consei^vant dans toutes les façades de rédiflce , les nobles propor¬ 
tions dues au génie de Desbrosses j en sorte que bien loin d’avoir 
porté aucune atteinte à rordonuance du mouiunent, comme nous 
en voyous le triste exemple de nus jours, dans un autre édifice 
du premier ordre j au Luxembourg , les parties ajoutées à rextérieur 
sont eu concordance avec celles tracées par le premier architecte, 
11 est remarquable que M. Chalgriii a ouvert les galeries sous les 
terrasses dû la façade extérieure de ce palais, comme Desh rosses 
lubmème , a ouvert celles du château de Colombitres en Brie, Uoii 
voit d’ailleurs dans ce dernier édifice^ sur les ailes, dans leur milieu^ 
un avant-corps de quatre colonnes , tel que celui adapte récemment 
au Luxembourg, 

Qüaîit aux travaux faits dans les intérieurs du palais, les vesti¬ 
bules qui conduisent au jardin, le grand et premier escalier construit 
dans l’aile kVou&si j ces morceaux d’architecinre, par rexcellent genre 
de leur ordonnance , sont dignes des beaux tems de l’art en Fntnce , 
quel([ues obstacles qu’opposassent les données des anciennes cons¬ 
tructions ^ cette restauraîion qui exigeoit un grand talent chez l’artiste , 
lui méritoit à toutes sortes de titres , une couronne dans le con¬ 
cours des prix décennaux. 

L’ox a avancé, il est vrai, contre la restauration de ce beau 
palais ; Que la suppression de la terrasse el i’addition des avant- 
« corps de la cour, ont porté atteinte à l’ordre et à la symétrie* » 

Cls observations sont d’un certain poids ; mais Ton peut répondre 
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à la première que la nouvelle desiinaiion de cé palais , a exigé 
raddition d'un étage sur la terrasse coté des Jardins ; Ton peut dire 
contre la seconde de ces observ^arions , que Faddition des avant- 
corps de la cour est motivée ■ J'uii , par le nouveau vestibule 
daus Failc à Fej/ ; Taiitie , pour Tarrivée au grand escalier dans 
J'aîle à Youesî* Je reviens à mon sujet- 

J'ïnsisterat à dire aux élèves architectes : vous deve» tout faire 
pour être savans j afin de vous préserver des angoisses de voir 
un jour vos constructions se déclnrer et même écrouler j effets de 
destructions trop communs aujourdltui, comme on le sait, dans 
des édifices nouveaux. Je leur dirai : pénétrez-vous bien de la 
vérité suivante ^ révélée par un écrivain observateur de l'état actuel 
des beaux-arts j il s'explique en ces termes ; » Les artistes dont 
if la répuialion n est pas fondée sur un véritabîe talent j abandonnés 

à eux-memes , tombeni par leur propre poids dès que la inachine 
« qui les süulcnoit en i'aîr , cesse un moment son action et son 
tf jeu. A 

Aussi, tels et tels architectes , pour éviter cette chance redoun* 
table dans la carrière qu ils parrourcni, et d'étre précipités dans le 
néant, cmployenuils tous les moyens qui sont en leur pouvoir, 
pour s^en présener. Leur but principal est de jouer uu rùle qui 
leur profite pour le présent- On pourrait leur dire avec un auteur 
du jour t « Vous mangez votre iinmorialité en herbe, votre gloire 
♦f est fragile et périssable comme vos ouvrages. * 


Les conseils que renferme ce Discours sur ia nécessité pour l'ar¬ 
chitecte d'étre savant , ne s’adressent qu’à des artistes ; je ifécris point 
pour celte espèce d’architectes auxquels les orages de la révolution 
ont donné naissance , et qui sont parvenus même à obtenir férection 
d’édifices publics. Celte sorte d’architectes ne prend aucun intérêt 
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aiix progrès de Tari qu^lls ne connoissent pas; mes conseils seroient 
ininielligibles pour eux» On ponrroit leur dire j avec un ancien - 
odi projamtm vu!gus. 

Les vœux que je forme encore j et que je dois manifester , sont 
rpie les architectes j les amateurs de cci art, soient convaincus que 
dans tous les discours qui composent mon œuvre , je ue professe 
üiicuii système nouveau pour l’ctiide de iarchîtectur^> mais seu¬ 
lement , les priiictpcs invariables de l’art et du goût. Quant aux 
observations j aux réflexions diverses et incidentes dont ces memes 
discours sont semés, elles ont été inspirées par un esprit franc; 
j^ai voulu par elles instruire, sans affliger les artistes , en ne me 
Hvrani quà des discussions impartiales, et uniquement dhigées sur 
leurs œuvres et sous les seuls rapports ds riasiructioii» 


Ces réflexions m’ont été dictées pour faire renaître chez les arclu-^ 
tectes, le goût de la science, et qu’lis fassent l'ecouvrer comme ils 
le peuvent à leur art, au dix-neuviéme siècle , sous Fempire du 
plus grand des héros, tout Fcclat et le succès dont il a joui à 
diJTércntes époques, depuis trois cents ans, ainsi que Fattestenl les 
nombreux cljefs-d’œuvre qut couvrent Je sol de la France et qui 
rhonorent.* 


Mais, si les architectes doivent réunir à une heureuse et féconde' 
imagination , la science de l’art qui en sera le régulateur, pour 
produire des édifices dignes d’etre admirés de la postérité pour leur 
beauté et leur solidité ; imagination sans laquelle ils ne pourroient 
concevoir ni tracer aucun beau plan; sans laquelle il leur seroit 
impossible même , de faire aucune restauration d’un temple, d’un 
palais, etc* (i) ; 


(t) Lfis acciiïem surirenos de rto^ jours, nouveaux , les uns tatalemcnt uciifs, let 
et â attendre , à^m tels ou leb édifices autres restaurés, prouvent qu’ît léy a point 
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Il faut aussi que les arcîiîtcctes soient traités dans Texercke de 
leur an, selon la trempe et la dlrectloii de Tesprit qui est propre 
aux artistes en générai j ils doivent o3>Lciiir te degré de considéra¬ 
tion que leur état iDrescrit. 

L'aliwewt j le soutien des bcaux*arts , sont l^lionneur et Ikstima 
publique;vérités sont reconnues cbez toutes les nations civilisées; 
je lie tloi.^%que les rappeler ici. Conséquemment, tout ce qui tend 
au contraire à avilir un art quelconque, est un fléau pour Ja société. 
Colbert, ce grand miiiisire, en jugeoit ainsi : c'est pourquoi, le 
peintre, le siatuairc , rarcbiiccte et les autres artistes recevoient 
de sa part un égal accueil. Cette mesure sage ci habile a donné 
naissance aux cliers-d'eeuvre qui ont illustré le dix-scpticme siècle. 
S^ccarter de ce mode en admiiiisiraûoii, est favoriser, presser Je 
retour de la barbarie* 


L’aiichitecture , coninie Je Tai assez prouvé dans le cours de cet 
Ouvrage , est csscntidleraeiii un art, et non pas uiic suflraganlè 
qui relevcroit, des sciences exactes. 

L'arcuitectüre fournit au poète , à Torateur, les plus noîiles , 
!es plus justes comparaisons. Dans nu discours récemment publié, 
un écrivain rendant compte d’mi ouvrage , skxprimc en ces termes; 


<< Elevé avec tant de matériaux dîfl'érens , il auroil été à craindre 
ff que ce monument { le livre dont il rend compte ) , ne manquât 
V d'ensemble et de rcgularîtc, si une main sage et habile ifen avoit 
ff dressé le plan, réglé les dilférentes parties, et donné à Tédifice 
« uii caractère invariable d'unité. » 


«le bâitimens publics qui dussent iltre con¬ 
fiés à des inalns ordinaires, novices ou 
ignorantes. 

Les roulines connues pour construire 


des bâiimens des pjïrûcîilîers ou d’un petit 
module, sont nuKes, appliquées ù des 
édïlices de rendes dimensions^ 
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L,e^ arcliitect<îs liabïtent la même sphère intellectuelle et morale que 
îe peintre J le statuaire , le musicien j et cemiucmeiit les Michel-Ange, 
les Desbrosses J les Berniu , les Blondet, les Perrault, etc*, étoient 
tous des hommes doués d’un génie fécond qui, nourri par la science, 
leur a fait produire les plus beaux monumens en ardu lecture ; 
donc les architectes sont de la classe des artistes et non pas de 
celle des géomètres. D’ailleurs, les études des uns et des autres, 
les Ifuils qui en résultent sont si diiTérens 1 

L'architecte , dont les premières qualités sont d’élre doué d'une 
imagina lion vive et brillante , chez lequel a renihouslasme du génie 
ff doit toujours être soumis au compas de la raison j >î- 

L^architecte , après ses premières études, celles des lettres, se 
porte avec ardeur vers la connoîssance des beaux-arts* Ensuite, 
Fétudû de la composition des plans d'édiüces de tous les genres , 
empreinte du caractère propre qui leur appartient selon leur des¬ 
tination J cette élude absorbe toutes ses méditations ^ sa jouissance 
est de composer et de construire* Le véritable arcliîtecto attachera 
toujours le premier prix de ses udeus, à la gloire d’exécuter nses 
propres dessins ^ sentiment naturel quil partage avec le poète , le 
peintre et le statuaire , jouissance si légitime , que tout tend à lui 
enlever atijourd’kui* 

Cest ainsi que Mansard, animé de ce noble esprit, est parvenu 
à créer Versailles, Trianon et Marîy ; dans le premier , ràrchi- 
tecte a offert, pour me servir de Texpression d'un poêle de nos 
Jours , de fastueuses xnerveiiJes ; dans les deux autres, les grâces 
les plus séduisanies. Aussi, le même auteur ajoute-t-il : ces édifices 
ont épuisé îcs doctes veilles de farti 

■ 

U mathématicien, indifférent en général, pour les ieiircs et les 
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nris (t) , s*atlachc uniquement ù Ja culture (îc& sciences physiques ; 
il clioisit celle qui l^ilLraie davantage j de rasiroiiûmïe , et de la 
mécanique , etc. , etc» , auxquelles il fait l'applicalioii des mathé¬ 
matiques pures ■ et ce clioix constitue létal quil exerce. 

CEriTAii«EMEKT les prodails de ces sciences diverses n^ont rien 
de commun avec ceux de rarchitecture* Les ligues du géomètre 
•f ne sont point celles de rarchitectc. Les édifices do Tordre pillo- 
« resqiie ( et ce sont tous les ouvrages de Tarchilecture civile ) 
V rclèvCTU uniquement de Tari (2). * 


Il résulte de ces difierences dans la trempe de Fesprii du savant et 
de celui de Tariisie ; il résulte des directions opposées dans lesquelles 
iis SC trouvent, qne les lien^ qui les unissent à la société j ne doivent 
pas être les'mêmes dans les Tonctions quils rcmplissont. Vouloir 
dans Tordre adniinUtratif pour le service public , rendre communs 
ces liens au géomètre et à l’archiiccie ^ les soumettre Tun et fautre 
à des relations semhiables , a une même organisation et A un même 
mode de travail , seroit une grande erreur qui seule s'opposeroit 
à ce que désorniais , aucun bel édifice public ne s’érigeât en France. 
Les entraves qiTéjirouvcroit alors le génie de Tariiste par les formes 
îiouvelles d'exercer son talentj lléinroienl sa pensée, cuchaiiieroîent 
son îmagi nation. Désormais l^a relu lecture ne seroit plus qu^un misé¬ 
rable métier, une simple commissign. 

Qce 1 ^on y rcfiécliisse ; jamais les gens instruits en mathématiques 
ne manqueront j ils abnuderoiit autant qiTon le voudra pour le 
service public j tous les emplois en ce genre seroiiÊ fournis de 
sujets capables. 


(ï) Les idées de maihématlcjens très- 
célèbres , contre réloqucncè, la poésie 
le» Leaux-arls , sont trùs-toonues, il 


seroh îniuîle Je tes reproduire ici. 

(2) Journal de TEmpire, 19 août i 3 if- 
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Il nVn est pas aiasi en arcliîtecture ; l^on ne commande point 
de naître aux liooimes de gciiîc j, la naiurc seule les produit , et 
Teiude les façonne. Si lui ouvrier inielligeni; suiîit pour bâtir une 
maison ^ il faut de l'art ei du goût pour composer une simple laiterie ; 
il faut une imagination noble et grande , un jugement sain pour 
tracer ^ ériger un édilice public quelconque^ et ces qualités, le génie, 
le jugemcni ei le goût, qui constituent le véritable arcliiiecie, sont 
rares. 


En effet, a fEcole spéciale d'arcliiteciure , chaque année, un 
éléve se distingue par le prix qui renvoie à Rome ; ainsi, après 
vlng^ ans révolus , il sembleroit que nous devrions posséder en 
France, vingt arcUitectes du premier et au moins du second ordres 
et cependant, nous 11c jouissons pas d'une pareille richesse. 


La première des causes, il est vrai, commune à tous les arts , 
tient k ce que les hommes de génie ne sont jamais nombreux. 11 
est constant, d’ailleurs , qae , entre la peinture , la sculpture et 
rarcliltecture , celle-ci , dans tous les sièdes , a le moins produit 
de chefs ' d’œuvre, assertion que j'ai développée dans la première 
partie de cet Ouvrage (i). 


Les réflexions suivantes et nouvelles , relatives aux concours des 
Ecoles de peinture , sculpture et architecture , se présentent à faire. 

Il existe une difiérence l>îeii grande entre le ti'avail de l’élève 
peintre , siatuaîie , et celui de l’élève architecte , par lequel ils 
obtiennent le grand prix dans chacune de leurs classes. 

Les deux premiers , le peloire et le statuaire , embrassent dam 


N 


(i) Chapitre XLH ^ pïig<i 236. Paris , i79> 
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leurs études, pour faire un taïdeau , pour exécuter un bas-relief 
ou une figure, les parties essentielles de Fart , étude de la nature , 
élude delà corn position , réunio]! sans laquelle aucun d'eux ne scroîc 
couronné, 

L^'aechitecte dans le concours pour le grand prix, ne fournît qu’une 
partie de son art, riuvention , et nuliemeiu la connoissance de la 
structure des édifices , qui est celle de la construction j il n^offre 
donc que des dessins qui à Fégard de Fordonnancc meme , selon la 
définition que J'en ai donnée , ne sont en réalité que de simples 
apperçus décompositions* Les dessins, d’ailleurs , qiiî pnroîssent dans 
les concours , sont plus composés de réminiscence que d^îmaginaiion , 
en sorte qiFon peut dire , que le talent des élèves est dans leur 
mémoire et dans leurs mains } état, à la vérité, assez général aujour- 
d’imi 5 dans les lettres et dans les arts. Or, ce manque de J’émdo 
de Func des branches essentielles de l’arcbiLecture , est la cause 
des imperfections capitales qui rendroient ces productions des coo- 
currens , sans exception , inexécmables ; vérité sur laquelle je ne 
saurois trop insister j d’oii il suit que les dispositions dans les plans 
et les élévations qui flattent le plus dans les dessins des élèves cou¬ 
ronnés , ne peuvent exister que sur le papier. 

Je le dis avec regret, riinpossibiliié pour rexécution des plans 
qui donnent le prix , ne fait que se reproduire dans les concours 
périodiques de l’Ecole , chaque année. 11 sembleroit que les élèves 
n’éuidieroienL plus rarchiteciure, que pour donner des dessins de 
décorations à exécuter par ia peinture. 

Fassent les destinées de cet art, qu\m jour, comme je le desire 
vivement, je puisse annoncer que les projets d’architecture dans les 
concours qui envoient à Rome les élèves pensîotmalres de l’Em¬ 
pereur , sont Feeuvre du génie , du propre fonds des auteurs , et dont 
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ia combinaisou des masses , pour les parties principales, les rendrou 
exécutables, qualités que IW doit exiger d’eux dans leurs projets. 

Alors seulement le retour vers rarcbiteciure antique , abandonnée 
apres le beau siècle des arts en France, le dix“seplième; ce retour 
qui date depuis rérecilon du portail de Féglise de St.-Sulpice, sera 
réel; alors, au lieu des simulacres de bâtimens aniiqiies que nous 
voyous s*ériger, nous aurons des édifices publics dont le caractère 
sera vraimeut d’une grande et belle architecture et d’une solidité 
completie* 

Les fruits donc , les plus abondans de nos cours publics et par¬ 
ticuliers , sont des dessiiiaieurs , dans un genre plus ou moins éloigné 
de celui des anciens (i). La pratique du dessin, observons * le , 
s’àcqulcrt, comme l’on apprend des leçons de mathématiques ; il ne 
faut, à cette fin, qu’un esprit ordinaire dans les sujets qui se livrent 
à l une ou à l’autre de ces études, Conséquemmeot, quelque habile 
dessinateur que soit un architecte, sans un génie propre et réel, 
sans le concours de la science de l’art, consolidée par rexpérience^ 
il ne peut ériger que de foibles et misérables compositions* 

Je n^entends pas par le mot expérience que j’emploie ici, la 
simple pratique; mais celle que les grands maîtres peuvent seuls 
posséder; parce qu’elle est le fruit de ielude, du fugemeot, ce 
qui la fait se fondre avec la science elle-même* 

Par expérience, j’entends l’étude des faits, Thabitude du positif 
de la science , eewe expérience qui revèîe les secrets et les mystères 
de fart de composer et de construire à rhomme studieux qui , 


(1) L^archltecté Oppenorl ëtoU un des- compositions sont d^iiue petite manière , 
sinateur d^nn degré supédetir ^ ses et toutes d^uu goût moderue. 
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doué d'une saine Jogiqae , marche d’im pas ferme dans le sentier 
que les grands arcliiicctes anciéiis et modernes ont parcouru avec 
tant d'honneur et de succès. Voilà ce qui dépend de la volonté de 
rartiste. 


Mais aussi, rarchîtecte qui réunit ces divers talens, doîtdl jouir 
d’une véritable liberté dans reïcercicc de son art; sans elle , il ne 
produira aucun bel ouvrage^ tout sera hésitation ^ foiblesse dans ses 
compositions (i). 

Disoks encore que , pour obtenir des compositions parfaites en 
architecture, en vain l'on réuiiiroil les avis les plus multipliés pour 
les juger avant l'exécution } il ue faut d'ailleurs jamais perdax de 
vue ringéiiieux cmblcme > 

sortie armée de pied en cap du ceri^eau de Jupiter. 


Emblème juste de ranilé qui doit exister dans Tinvention des 
ouvrages d'art j et j comment l'obtenir cette uutié essentielle , avec 
le concours d'idées plus ou moins disparates , résultats inévitables 
de nombreux conseils , quelque éclairés même que l'on en suppose 
les auteurs , et que la défiance fait recueillir aujourd’hui. Quelle 
atteinte n'ont pas portée encore à cette même unité , ces monstrueuses 
et indiscreLies associations qui se sont formées de nos jours, de plu¬ 
sieurs architectes , pour, en commimauié , composer et construire 
les mêmes cdiÜces. 


En vais , sous les rapports de la finance , disons-le, on emploicroit 


Çi) A Pépoque où nous sommes, PAr- 
«hît€cUire, qui doit diriger les autres arts 
dans tout ce qui sc compose avec elle , 
non-seulement ne jouit pas ePune mime 


liberté qu^eux, mais au contraire , est sou¬ 
mise et renfermée dans les limites les plus 
luroites , les plus extraordinaires , pour 
réaliser ses productions. 
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les règkmens les plus rigoureux, les plus sévères ^ en vain par eux j 
le plus grand ordre régneroit dans Temploi des fonds attribues aux 
constructions des édifices publics ; en vain les divers agens seroient 
iutelligens , actifs, honnêtes dans leurs fonctions; en vain , le méca¬ 
nisme de lappareil scroit coniié aux hommes les plus capables en 
ce genre de travail ; tant de soins, tant de précautions seroient 
perdus J si le plan à exécuter n'est pas d'origine habilement concu 
par le même cerveau, tracé par la meme main ; si TarUste enfin 
ne dispose pas de tous les mo^fens nécessaires à ses opérations. 


Le Gouvernement, en î'ahscnce d'mi vrai mérite chea Tarchitecie, 
par le concours des moyens que je viens de décrire , par la sagesse 
de ses lois, pourra seulement économiser quelques foîbics parties 
de scs dépenses ^ mais il n'en emploiera pas moins des millions pour 
rérection des édifices quil ordonnera^ et il n'obtiendra que des 
bâtisses plus ou moins éîoigiiées dans leur ordonnance 5 des prin¬ 
cipes de Tan et du goût, plus ou moins solides dans leur construction. 
Le grand, le puissant moyen pour le succès de toute opération 
darchitecture , sous le rapport même des rmances , consiste dans 
le choix de i^artiste , déterminé non par la faveur, mais fondé sur 
de bons ouvrages donc il sera rauteiir , seule caution sûre et solide* 

Ce ne sont pas là des idées moroses , produits d'un esprit chagrin 
et. frondeur; elles sont, ces idées, puisées dans la nature du sujet 
lui-même, dans Tétât actuel ou se trouve , à cette époque , TAr- 
chi Lecture. 


Les premiers pas de TArcbiiecture vers sa décadence, à laquelle 
concourent toutes les causes diverses que j'ai décrites et rappelées 
dans ce Discours ; ces premiers pas datent de Tepoque ( la lin du 
dix-huitième siècle ) j ou les moyens indirects ont dominé dans i art 
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de bâtir , epoque où les mécaniqties ont été admises dans la cûiis- 
iriicUon des plates-bandes , des plafonds et des voûtes. 

Les mécaniques , il est vrai ^ ont été appelées iiécessaïrenient par 
le nouveau genre de composer , que Ton appelle celui des anciens. 
Celle innovation a fait des progrès dWiant plus grands , que leur 
application lève de grandes dlÛicultés dans rexécutioii* 

Je m'explique ainsi, d’après ma propre expérience; en effet, je 
construisis en 1780 le portique de riidpiial Codûn ; le péristjle 
du vestibule du Mont-de-Plété , en 1784, avec du fer, pour conforter 
Fentablcment du premier édilice, et la coriiiclie du second ; ensuite 
mes recberdies, mes observations ni ont conduit à juger de tous les 
inconveniens de Tcmploi du fer. 


C'est pourquoi, j'ai abandonné ce mojen mécanique dans la cons- 
trucûon des plaies - bandes des loges à la Salpétrière, dans celles 
des bailniens de Ja Maternité; d’après tes mêmes observations , fai 
rejeté remploi du fer, dans la construction de la corniche lampaiiie 
du fronton du portique de la salle de vente à ta succursale du 
Müiu-de-Pïcté ; la solidité de cette partie de l’cdiflce repose uni- 
queinent sur Tespece de lappareil que j'ai composé (i). 


Le retour vers la barbarie que Je redoute, n’est donc point idéal; 
cette tendance est apperçue de tous les observateurs éclairés , de tout 
architecte qui a du sens et de la maturité; cette crainte que je mani¬ 
feste ne xn'est nullement personoelie. 


Maïs une dernière cause qui se 


lie à toutes les précédentes pour 


(0 reTi<lu compte de catte con$^ 66. Pam, juin 1S09. Mes plans, h Cêtte 
truction dans mon Traité des voûtes, pag. époque, etoicut composés. 
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accéléré!- la décadence de Part, est le succès qu^a obtenu depuis 
vingt ans, ia dernière médiocrité* A la venté , ces usurpateurs des 
fonclions des arcliitecieSj ne s'éleveroient ainsi que pour éprouver une 
chute d'autant plus grave, s’ils n'avoient point pour sauve-garde 
lamour-propre de ceux qui les emploient. 

Par suite de ce désordre , les résultats sont les suivanSj un écrivain 
les signale en ces termes : « L’Architecture, dit-il, est de nos jours 
ff h Vil prix ^ jamais il ny eut plus de compositeurs ; leur nombre' 
et leur concnn-ence nuisent au débit de leur marchandise j les 
malheureux la vendent à très-bon marché ; à tous venans k ces 
hommes lieureux , iiurigans qui savent s^en parer aux yeux du 
•f monde j ce sont les exécutans qui recueillent tous les fruits des 
rr veilles des compositeurs. » 

Ces réflexions, sages et vraies , concourent avec les suivantes que 
je vais citer également , et qui viennent à Fappui de ce que j'avance 
sur l’étal général de Tart et de ceux qui l’exercent. 

Les protecteurs généreux, pulssans , trompés sur la iiulliic en 
talens des gens auxquels ils procurent des opérations iniporiantcs , 
oublient que, s'il est utile d’accueillir le talent, «f rien n’est plus 
fuueste pour les arts que d’encourager Tintrigue et la médiocrité^ 
c'est une calamité publique. » 

Les protecteurs sur-tout ignorent la soîlicîtude qu'ils causent aux 
ordonnateurs j ils ignorent les nombreuses et successives révisions, 
les corrections sur corrections qui ont lieu' pour des plans adoptes 
à leur recomniandaüon ; et dont la plupart portent seulement le 
nom du protégé , incapables de les avoir tracés, quelque foiblcs 
qu^ils soient 5 et cependant, toutes ces mesures de prudence de la 
part de radxniiiislrateur ne peuvent opérer le bien, . 
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Miciiel-Ance a dit : 

<( L’artiste qni n’est pas en état de bien faire par lui-méme , 
tf ne peut jamais tirer parti des ouvrages d’autruî, 

Oa J on peut le dire ; celle juste défiance de radmimsiration, 
eu des sujets inconnus dans rarclutccture ^ cette défiance a lait naître 
des mesures générales, et les a étendues sur les artistes mêmes les 
plus capables» Cet esprit de dcliance a fait accueillir de toutes les 
classes de gens , des obscrvatiojis sur les ouvrages d artistes d un 
vrai inériie 5 cela, sans doute , dans la pensée louable d'obtenir 
une plus grande perfection - avantage impossible par une pareille 
voie J ainsi que je Tai démontré plus haut. 

Voila ou nous a conduits cette foule de soi-disans arcbitecies, 
si active à saisir les atlaircs de tous les degrés 

Enfin , il est incontostable que tout édifice piibiic confié à des 
gens ïgïioraiis comme arclntectcs, ainsi que ceJa se voit, quelque 
instruits qiion les suppose d'aüleurSj u'obtiendra jamais les suffrages 
de la postérité» 

ti Les chefs-d'o^uvre d'arcbitccture qui embellissent , ennoblissent 
r la face des pays ou ils sont érigés » , peuvent seuls remplir celte 
fin que le Gouvcrncmeiii se propose dans tous les monumeixs qu'ü 
ordonne- 

iÏE unEusEsiENT, au milieu de cet état que je déplore, il est des 
opérations d’architeciure qui répondront à ce vœu d'embellir et d’en- 
lioblir la France j tels entre eux t 

Uaciievement du Louvre, conçu et réalise par raugiiste Chef de 
î’Ernpire } le Louvre , ce premier palais de rùuivcrs qui, avec tant 
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de raison , fait Torgueil de la France, aclicvement complet anjonrcDiuî, 
après trois siècles cconles depuis que ses premiers iondciiiens ont 
etc jetés. 

Telle la restauration du célèbre monument de la Porte Sr.-Denis , 
cet Arc de Triomphe qui Femporte en lieaute , en perfection sur 
tous les inouumcns anciens eu ce ^enre , et permet j ii tant do 
titres, aux Français j de dire : cedàe , Homuiu* 

Tel encore , TArc de Triomphe de TEioile, qui tiezu le premier 
ran^^ entre les nouveaux mouiimeiis de ce siècle, par les bonnes 
proportions de ses masses ^ par sou moduîc , par la nature des 
matériaux dont il est construit. 


Ces divers cl grands travaux d'architecture> attestent évidemment 
la volonté, le désir du Prince pour illustrer son règne par des 
édiiîccs , qui ne Je cèdent point aux cliefs - d'oetivre les plus fameux 
produits par les sièeics précédciis , en beauté ci eu solidité. 


L'uoiiiso:^ de rarchitccturc semble devoir s'éclaircir î saisissons les 

* 

premiers rayons qui paroissent ; espérons que l'art recouvrera de 
nos jours toute sa splciideur. Sans doute que pour répondre aux 
hautes et nobles conceptions de noire auguste Münarr|ue , ramour 
de la science rcnaiira chez les arcliîiectcs ; Us adopteront l'idée juste 
que sans elle , Us ne peuvent exercer avec succès l'art le plus 
utile (i)- Ils SC pénétreront de cette vérité : 


(i ) Mot juste J’uu aichitccle, M/rromllo, 
dans iniÉ lett re tpri] ni’écrivolt réceiiimciit 
sur l^ari (ju’Ll exerc** aveo liouiicur et succès* 
Cfct arlklR a exposé au salon du LouvrÈ, 
en i 7<|6, les prujiiis de deux vastes hôpi¬ 
taux pouf tss marins f chacun de six mille 


Individus, Tun pour riiuérieur do Brest, 
Pauire pour Pexteneiir* 

Cüs grandes corn positions d'archltcctur^ 
ont fixé l'attcnliun des ardiltcctcs, des 
amateurs, et mérite leur approbation* 
M^TfouillË est aussi Tan Leur du plan 
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« Qu’il faut étudier » s’instruîro avant de composer et pour mieux 
tf composer* » Ils puiseront égaleitietiL rmsti uciioii, dans les modèles 
antiques et modernes j ils Joindront aux lumières réfléchies que les 
livres leur auront offertes, les lumières directes et immédiates que 
fournit rexpéricnce persomidle- 

C’est ainsi que les architectes français conserveront le sceptre 
de leur art qu’ils possèdent encore, et qni chancèle dans leui’s mains ; 
autrement, leur réputation chez Télranger, s’évanouiroif. 

C’est ainsi qu^îJs feront respecter leur art chez eux^ qu’ils établiront 
d’une manière sensible la ligne de déniarcaiioii qni les sépare des 
güomètrcs j c’est ainsi enfin, qa’lls obtiendront cette considération, 
ces honneurs qu’iU ambitlonneiit. 

Je puis dire, en terminant ce Discours ; jamais Je fiel de l’envie 
na souillé ma plume ^ jamais elle n’a exprimé des sentimens injustes 
pour déprécier les hommes à lalens qui om droit à rcstiine publique; 
j’ai dù , dans un Traité d’Architecture , exprimer tous les regrets que 
j’éprouve de sa forte icndauce vers la J>arbarie* 

Sï , dans le conrs de ce même Traité d’Architecture , des édifices 
érigés par des hommes qui ont obtenu une sorte de célébrité , y sont 
présentes sous nii aspect peu favoralde ^ mais tout couverts d’un voile 
oflicieux pour les auteurs; plus roblïgatîon pour moi de dire la 
vérité sur ces ouyi'ages acquerroii de force, et plus je devois m’ap* 
pliqner à avoir deux fois raison* 

« 

<]^un Lazjiret pour (iflux mille quatre amts l’auteur. Cet architecte esl chargé du port 
malades : Il vient de composer un projet militaire de Brest, et des travaux du 3*^ 
de bagne pour quatre mille forçats, dont arrondissemeiit maritime* 
les dispositions du plan sont dignes de 
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Je ne pouvols d'ailleurs v dccrédiier mon propre jugement, dans 
i( ce qu'on appellcroît mes censuiTs, en atiaquant ce qui est vraiment 
* louable : tout ce qui se passe sous nos yeux en architecture, 
ft (ite la ressource d'un jugemeiit injuste, » 


Je dirai enfin , dans tous mes ouvrages , je n*aî rîeii écrit que 
d’apres une conviction entière de la vcrilc des propositions que je 
publlois et conformes aux principes. Au reste , dans la lîièse sur-tout 
que j'ai constamment soutenue , et que j’ai rappelée dans ce Discours 
sur les principes de Tart et contre les systèmes dangereux de l’ap- 
plication des points d'appui indirects , contre Temploi du fer , j'ai 
été encouragé , soutenu par Tidée vraie , « qtfune erreur attaquée 

« se défend, mais qu’à la ûu elle succombe, n 


Atjssï , comme toute opinion peut être contestée , je me suis 
interdit d'en avancer aucune dans tout ce que |'ai écrit j ma règle 
constante a été £ 


Que dans les discussions importantes la raison est de précepte j 
« et je nie console à l'avance , de l’accusation injuste de ceux 
« qui ne peuvent penser que le zèle de défendre la vérité soit pur, 
« et qu’elle soit assez belle poui* rexcilèp toute seule (i). j* 




(i) BasâoÆl. 


I ». 











SALPÉTRIÈRE. 


1 


Maître-ait tel érigé au centre du dénie ^ en décemhre iSi ï* 

L’église de la Salpétrière, comme on le sait ^ ^eroit $eale un vaste et grand 
ecllRce ^ sa longueur sur Taïte du pourtail , du iHord Midi, est de deux cent 
cînqiiante-deux pieds; sur celui du Levant au Couchant ^ de deux ccm dix pieds; 
le dùme, qui occupe le contre du plan, cinquante-huît pieds de dbmetre (r)* 

Le principal autel ancien eloit hors de service ; il en falloit tm nouveau* 
L^Administration me chargea dW faire le dessin, qui vient d’élrc exécuté. 

La forrne du nouvel autel est celle d'un tombeau demi-circulaire dans sa coupe , 
soutenu à ses exlfémïtés par de larges consoles ; eu retour, il conserve la figure 
de sa coupe. Deux piédestaux accompagnent ses côtés; un gradin, divisé par k 
tabernacle, couronne rei autel ; un soubassement et trois marches carrées le 
chaussent et sc composent avec lui. 

D 1 m E H s î O N s. 


Soubassement , îongueur. ... 

Largeur. . 

Hauteur. 

Corps de Pau tel ^ longueur . , . . . . 
Hauteur. 

Largeur, compris le gradin. . 
I.-ongueur totale avec les piédestaux. . 
Tabernacle dont le plan est carré- * * 
Hauteur ^ ............... 

Hauteur des gradins. 

Largeur. 


pieds, po. 1 j^. 

7 » 

Il ë » 

ï 5 >1 

lo 7 *> 

3 U U 

476 
1 4 < I » 

:st lï 
3 If i> 

I W l» 

1 6 » 


(1) Tai doniné tout» W tliuïensiows décemo- 
ftunicnt, dans k diupiue ; ©e /a mlidité 


Mtimens j etc» , pag» 4 ® «I 47 * 
















DE LA VOUTE 


DU TEMPLE DE LA GLOIRE. 


Les prlndpes généraux et particiJlers des voûtes^ fies péristyles, des 
dômes J fini composent lé Iroîsîcme volume de mon Traité LTArcliilecture ^ 
indifiueut les rapports qui doivent constilucr la voûte du Temple de la' 
Gloire (i). J’ai prouve la iicccssïté^ pour exéculer avec succès cette partie 
principale de redidee j aiusî que les piales - l^audes et les plafonds des 
péristyles extérieurs, de démolir^ sans exceptiontoutes les constructions 
laites de i'église de la Madeleine sin’ I emplxaccmcnt de laquelle s’éJèvc Je 
nouveau monument aîiisî,, les fondemens , les murs Tenceintc j, les péris¬ 
tyles (?.) dtr\oient disparoltre, quoiquà répoqtie où féenvois , en i SoS^ uu 
avrété formel pris dans la même année^ conformément à des conseils recueillis' 
sur cet important sujets porte textuellement : 

* Le portlfjuc doit être conservé* » 


J’AVANÇAI cet avis J d’après une étude approfondie de la nature des pre*- 
mîères constnictious qui me démontra l insiiJîîsaiice des masses de fancîen- 
plan déjà avancé dans sou exécution ^ pour devenir parties iiiLégraiites du 
Temple de la Gloire, et sur^toul eu porter la voûte* 

Depuis la publication de cet Ouvrage sur les voûtes, etc. , on a démoli 
les mms latéraux et les péristyles cüiTespoiidans ; le portique seul reste sur 


(i) FagéS ]4 'Et l 5 . jutu 1^09* 


(■4) TiüUê J cft'p , psgi 57 et SB* 
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pic<3 ; €t cependant, le plan du Temple de la Gloire ne peut olre coïïiposé 
avec raison J tpraprès la démolition entière qne je demande (i)* Alors 
scniementj en franeliissant les anciennes limites du premier édifice, ce 
qui est obligé ^ ce cpie tous les calculs les plus iranscendans en mathénia- 
lifjues ne peuvent maintenir; alors ^ dis-je j Ton pourra tracer im plan 
dont 1 ordonnance et îa construction doivent répondre ^ l'une ^ à la grandeur 
de l’objet ; l'autre ^ à la solidité du Làtiment. 

I.A voûte en pierre de taille de ce monumentj dent avoir soixante- 
Ireîze pieds dix pouces sept lignes de diamètre ^ eu plein cintre j et 
qiiatre-vingt'CÎnq pieds de liauleur sous clef. Quel concours de murs ^ 
quelle force dans leurs épaisseurs doivent être appelés à cette fin, dans cette 
noble et grande fd^rique. Quelle dépendance à établir entre les construc¬ 
tions des fondemens et celles des parties supérieures ; quelles larges empatte- 
meus 5 quelles chaînes multipliées de maçonnerie doivent les unir toutes 
sans exception ^ et en former un réseau continu I quel génie ^ quel art ne 
faul-!l pas pour trouver, coml)înCr les masses diverses eu dimensions de 
CCS mni*s, et leur faire vaincre et cuchainür la coüosScJc puissance qui 
les sur moulera î 


Ce léest point icî un programme d’école à rendre avec le secours de 
rémîiiiscenccs des plans de toutes les espèces recuedlis dans les collections 
plus ou moins mal digérées; il faut ici que l’arcbitecte extraie tout de son 
propre fonds : éclairé par la science, il faut que le Dieu des arts rinspire* 

Il ne s’agit point dans îa force à donner aux murs du Temple de la 


(i) A cette éptjque o» je publie ce» Uûinelles 
réflcuum sur le Temple de la Gloire ^ le portir(ue 
plus J il a CW démoli dama te coura de 
]’aiiTié« iSi 1* 

Daua la ooie (t), p^ge 5B de mou Ttmlé des 
, des pérîsl} tes , des dômes ^ etc ^, Par b, 
|ura je nreip1if|iie ainai ; 

. CS J'ai eu cccasioa de dire a rorvhkcote chargé 


de cette opèrâiion, que cVtoh eu tîuti qiéi! 
couiptoît consçrTer le* pêrîaijle* exiérieujï entrft 
les autres parti» de l*édifîce qu'il d^molii. n 
itJe dunue aujûurdluü Ica ratsoas qui m'ont dicte 
cet avia. » 

it cDuservâtioii deCi?a pérlüijlen du fTOTitlapice, 
Écrolt une ecOHomic daugeretuc , perfide- 


$ 


I 


■ 







DU Temple of la Gloihf. ioi 

Gloire pour la solidité de la s-oùte, de ces vappoiis ordinaires du sixliiitie ^ 
même du tiers du diamètre ^ rédigés par des uialliématicieiis ^ les savans , 
dans cette nature de construction, ont lente eu vain d’assigner des quantités 
fixes aux murs et aux voussoîi'Sj parce que, d’après la remarque que j^eii 
ai faite dans le discours précédent , les lignes du géonièli'C ne sont point 
celles de larchitecte. Adopter Tespèce de rapports que je viens de citerj 
se livrer aux calculs » nécessairement hypolhctiqu.es ^ qui les donnent j les 
appliquer à la construction de la voûte du Temple de la Gloire dont il 
s*agit^ seroit la plus forte, la plus redoutable des erreurs, et qui rendroit 
inexécutable en pierre de taille , cette première et principale partie de rédifice- 


UwE voûte de soixante-treize pieds dix pouces sept Hgncfi de diamètre ^ 
de quatre-vingt-cinq pieds de hauteur sous clef, appartient, comme je Taï 
avancé dans mou ouvrage des voûtes, a l’espèce de celles antiques et mo¬ 
dernes dont les dimensions sont dHm aussi grand module. 


Les architectes et français et étrangers , les amis des beaux-arts ont fous 
les yeux ouverts sur la composition et Texécutioii de la voûte du Temple 
de la Gloire, et sur celle des plates-bandes et des plafonds. ïlien idcst hyper¬ 
bolique dans cette expression. CerUiiuemeiit les artistes s’intéressent à tout 
ce qui se fait d^importaiit en arcbïtectnro, à quelques distances qifils se 
trouvent des lienx on s’érigent de grands édifices; et de même que la nouvelle 
cathédrale de IXotrc-Dame de Casan qui vient d’ètre bâtie à St.-Pétersbourg, 
d'une architecture riche, érigée sur les plans de Woronickîuo, et que ce grand 
monument fixe notre attention , autant que peuvent le faire de simples des¬ 
criptions que nous donnent les feuilles publiques (i) , de même, les arebi- 
Icctes chez toutes les nations qui cultivent les arts j ne perdent point de 
vue les grands et nombreux bâti mens qui se construisent en France* Sans 
doute qu elles u’existent ]>Ius pour nous , par la destruction de f Academie d’m'- 
cliiteclnre , ces communications si utiles entre elle et celles des puissances 
étrangères pour les plus grands progrès de fart et Fiiitérct commun des 


(3) Lf Jouinul l’Eiiipiie, du lî nDVénnîiae 131 f ,cUumeune dcici-ipiiondéUiUcc dt cel«dîlî«+^ 
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peuples polices* Si ]'Acarl(^mîc Roy^^le existoit encore^ nous aurions des plans, 
fies mi^inoires inlëresscius sur le somptueux edi H ce nouveau de Notre-Dame 
de Casaiii 

ÏÆ Icmple de la Gloire, objet de ces réflexions, doit être décrit ici daus 
ses dimensioiiâ principslcs, afin de üxer davantage les idées du lecteur sur 
un nioiiument si iiiLeressant sous les rapports de Tait, 

L'oanoNKAïJCE à rextërieur est composée d'un périplëre de colonnes 
coriiithîeuues, de six pieds de dianièire et de soixante pieds de Iniuleur^ 
huit sur le frontispice et sur le cîievet , dîx-luiit sui' les cotés, y compris les 
(juatre coioiiiies des angles , ensemble qUEirajiie-lniit j plus (jnalrc cii double 
rang, deux à la droite et à la gauclie du jîortàiï; totaîj cîiifjuante-deux 
colonnes à l’extérieur dans le jiériptère', les espaceinens, entre le nnd dc5 
colonnes sur le frontispice , ont trois mètres soixante-dix-sept cent. ( on^e pieds 
sept pouces) ■ ceux des péristyles latéraux , trois métrés (|nalrc^vingt’Un cent. 
( oiiüe pieds tieuf pouces; la largeur de ceux-ci, prise enlie le uud du 
mur et celui des coîoiiues , ijualre mètres soixatite-rpiinze cent. ( cpiator/*© 
jiieds sept pouces six lignes ). La porte piindpale ipii seule donne entrée 
dîuis l'édilice , sous lcpcutail,a fpiiiizc pieds cjuatre pouces huit lignes dbu- 
verltiic ■ Uauleuv, trente-deux pieds trois pouces onze lignes ; Li longueur totaîe 
du périptère est de cincpiante-une toises un pied six pouces neuf lignes ^ sa 
largeur, vingt-une toises i:[natrc pieds six pouces. Le stjlübale , qui porto 
réditicc entier, a douze pieds rjuatre pouces six lignes de hauteur au'-dessus 
du sol; fintérienr du Temple, sidxante-lreize pieds dix pouces six ligues 
de large; les nrurs d’enceiide, en élévation , neuf pieds d’épaisseur, à compter 
du caiTeîiu (i)> Anjourd’linl ( octobre iSii ), le pÎEin du Temple a ses 
lÎToîles tracées ; les rtmdeineiis uiarcliciiL avec activité le soul>assement mémo 
est érigé a dix pieds EUi-dessus du sol (2). 


(i) n’^flpriïS une TacïaTile i’iiiiî-iiciir, la 
Isi'^cHr^ éiii Tt!T3iplt eemît im«riciii‘L‘mcot , de 
aoiDianU'-db pîetU uu7.e CHiiiccs scpl lignes, cl le 
n3Ui'd'etcrinle au ni veau du carre-iu , pît'dü. 

(Aottf €01 fimuniffiiCÉ pat tjouteur ifu mOfiamifU.] 


(i) IjC Joiuiîal de Tl'lmpire, a? octobre iSn , 
Annonce que tcit eunslrutLîopj diti Teüiple de 
IrJujfe âorU cleviées de qualic iiiètresi 
du ftcd. 
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nu TE:^lt>tT DE L-V Guoïre. 

Je tlemanLleraî maîutenanl ; 3 c nouveau plan ^ sur lcrpiel Uiiii d’avis dif- 
fereiis ont été domandes et conimuniques depuis 1806, que les premier^ 
dessins ont été produits j ce plan qui s'exécute j réunit-il tontes les con¬ 
ditions capables de recevoir une voùlc eu pierre de taille du grand et 
beau module adopté \ toutes celles voulues j pour la solidité réelle et non 
fictive, des plates-bandes et des plafonds? Car ^ ainsi <|ug je lai avancé sur 
la construction des voûtes, il faut, avant d’ériger les bases qui doivent les 
porter, que leur épaisseur propre soit fixée en raison de leur diamètre^ 
de l’cspéce de leur courbe ^ ensuite , les murs prennent répaisseur déterniiuée 
par leur Cdevatiqn particiJière réunie avec le développement de la voûte ; 
épaisseur d'ailleurs pins on moins forte, selon son espèce ou surbaissée, 
ou plein cintre, ou ogive, addition proportioiuiellc dont les lïipports nous 
sont ollerts dans les productions de nos grands maîtres eu aicliitecture* 


Voiï.A les principes généraux qui seuls ecpeudant scroient îiisufiisans ^ car 
ils ne peuvent que diriger*et faciliter les opérations de l'esprit de Farcbi- 
tecte cliat'gé de la coiishuction des voûtes d’uu grand diamètre, et dont 1 ^ 
hauteur est extraordinaire. 


Je demanderai encore, sî la voûte du Temple de la Gloire sera , ou 
toute en pierre, ou mixte dans sa structure, c’est-à-dire, de pierre et do 
fer, ou seulement en fer, selon les systèmes nouveau.x- Si Tuii de ces deux 
dernîfrs genres purenieiit mécaniques que ^expérience condamne , étolt 
adopté, il feroît accuser d'incapacité rarlïste qui les pvoposeroit; ilprouveroit 
toute l influciice des coustructeiirs systématiques (1)^ dans ce CàTS, rédilice 
perd roi t le plus beau de ses appaiiages. 11 résulteroit de pareilles mesures 
un alliage de maguificence et de pauvreté dans roidoiiiiance , et tout à-la- 
fois dans la construction. 


Si ce Temple étoîl coiirouné par une voûte mécanique quelconque, ce 

second exemple d’une pareille conslruclion de voûte dans la capitale, patrie 

spéciale des beaux-arts, annonceroît que nous ne devons plus espérer de 

« 

( 1 ) oLr Dissfrtatio/tB jur iei la HaUe nu Bîetl ds I^atù^ peg* t6i£* ifliog!, 
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jo4 Voûte 

voir VarcliîLecture se soulenîr en Frmiee^ avec éclat. Un pareil événement 
sei’oil line hivasioîi complellc des calculateurs sur raiciiiLecLurc ; et hicnlol 
la barbarie auroît brisé cliez nous le sceptre des beauï-arls. L^liisluire apprend 
qiéaux terns de la décadence des bdlres et des arls sous les Euipereiu'S 
roioaiüSj, rarcliiteetnre u’étoiL plus eicrcéo cpie par des niécanicietis* 


asse^ CMposé dans le discours précédent , C[iiî but la conclusion de 
cet ouvrage j combien étoit h craîndre par cette cause seule que je rap¬ 
pelle ici, un sort aussi déplorable pour ï'avcbîtecture. 


Cektaiüehïigîît j s'il en est ainsi, Paris n'ofTrira pas de traces comme 
la ville de Rome j après nue longue siiïLe de siècles^ qu'elle ait été grande 
et embellie par les niorniineus érigés sous ïe règne de Napoléon-le-Grand^ 
dans un mùiiumcnl qui devroîl. illustrer ce nouveau siècle qui j par la dis¬ 
position de son plan^ rappcdleroît le genre des temples grecs, 

Enfiîî j Si la construction des voiitéS cn pierre de taille des grand# 
édifices publics J nécessite de fortes dépenses 5 d'aJjord, ce ne peut être un 
motif absolu pour en dénaturer rordoniiauce. Ensuite j une obsen^ation 
îïiiporlaute doit être rappelée k ce sujeU 

Je dis que les voûtes mécaniques, soit celles butes et de pierre et de 
fer J soit cdk en 1 er seulement, ne procuieut qifune foîble cconornie 
SUT les voûtes constilûtes toute eu jnerre. Les deux premières espèces de 
voûtes d’EÛlleurs, restent toujoin^ soumises à des chances de destructions, 
à des ciitrêlieus quelconques , ainsi que je I'eû démontré dans mes Jissei- 
talious sur les coupoles de la Halle au bled de Paris ( 1 ), 

Use considéra lion importante à envisager sur le Temple de la Gloire , 
€s 1 que sa durée dépend absolument de la nature de la cou si rue lion de la 
grande voûte. Notre climat ne permet pas, comme eu Grèce et eu Itidie^ 


(1) DistericiionSj eftr. ^ pi|ç, 1 Go fit tGi. r^rin, juin 
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nu Temple de la Gloire, 

ti’ériger dos tomples décoiavcrtâ ( hyptotre ), ot (|uo les anciens coiivroicnt j 
lors des cerénaonios, avec de sititples tenies. U faut que nos temples soient 
CüLivci’ts par des voûtes 5 et de la eonslrtictioii la plus solide. 


Toüt grand odîfice , pour être durable doit avoir des voûtes à l*ahH 
des incendies et des ixVoîtilions. Cansoquemmeiil, point de coustruclion 
eu ]>oîs ui eu fer ^ niais soidemcut eu pierre de taille (i). 


C’êst daprès cos considérations diverses que les grands arcliitcctos qui 
ont érige des temjïlos eu France, depuis le renouvellement des ont 

admis la pîcire seule pour la consliuctlou des voûtes* 

t*ES temples, sj jastemeut célèbres du Val-de-Gràce et des Invalides^.ont 
leurs \ üiLitoa construites en pierre de taîïle ^ ce qui leur garantit la plus 
longue duade, 

Certainejïeeït y si ces mêmes voûtes eussent été faites en fer ^ les ter¬ 
ribles secousses révolutioauaires de 1793, alors qiie le for éloit enlevé 
pardoul où il se irouvoil, CC$ cliels-d^œuvres de Tai t que je cite ici y n’cjiis- 
ter O Lent plus^ 


La s'oûte du Temple de la Gloire doit donc être comme celles de tous 
nos édifices publics, nos temples et nos palais, en pierre de taille. Sa 
construction, n^eii doutons pas, celle de ses murs seront eu tout semblables 
pour la solidité, aux proportions de celles du même module, des édifices 
des romains et de ceux des modernes , du même genre, cités dans mes 
principes des voûtes ^ modèles d'autant ]>iüs admirables , rpie ces mêmes 
voûtes sont toutes dilfércutes dans leurs plans, soumises seulement aux 
memes rapports généraux. 

G EST ainsi que la voûte du Temple de la Gloire assignera à T ordonnance 
entière uq grand caractère, et que la construction en sera forte et dmable. 


(j ) y (îîff. pag. iCi et i65i 











% 


iû6 Dr RA VoTJTE nu Temple de la Glotef, 

Cosi ainsi que les François auront t'galo dans Umles les parties de l/archî- 
tecture, les Romains et les llalk-iis qnî seuls [iisquà ce jour, aient conslmit 
des vüùle« du plus grand module en plan et en éltVation j et faites 
en pierrei c’est ainsi que le Temple de la Gloire apprendra au géné¬ 
rations les plus reculées, les men'cilles dont nous sommes les témoins dans 
l’héroisme admirable inspiré à nos armées, par le chef de rEmpïre qui 
ordonne rérectioti d un tel moDunient fait pour laisser des traces éiemeUes , 
comme le sera sa renommée (i)» 


(i) La Commission eppcK-f m ministirc 

Oc rU)t4ïn6ur T eii iSo8, pour r»"3Wïntii <ies <livtïs 
projets de capotes de lâ U^klLcâii Bkd de Parts ^ 
celle Commission tiaïia cl’une construction pour la 
Troùtc qui seroh Tuhfi en pierres 'oicaniqnei qui, 
par la Ir^fcretd de* mûiétiaux de celte nature, par 
Tunil^ des parties à établir à Vaide des morliers , 
D’oeil font pas e^tiger des bases uiissl fortes que les 
supports d’une Vûùie c» pierre de taille- Mais 
nprîâ une mure détiberaiiou ^ la Coiïimission ^ à 
i’uAaaûiuté^ rejetu ce nouveau genre de coii&- 


irucüon J qui n^a potni st’exemple «n France j par 
deua raliKfns pujssantes- 

La première, La graîldciir extraordinaire dtt 
diamètre de la coupaîe de la iTalk- au Bled. 

1.0 B£c;x»i]^de , la dépendance absolue dans Tem* 
ploi de cette sorte de imitèriaiix ^ de la main* 
iPœuTTe qui CD reudraii nécessalrcmeïti le succès 
c^reuiucl- 

ConstquemiDcnt, la graTidn] voûte du Temple de 
la Gloire ne peut èlre eiécutét tu seorjes volcfl'i 
niques. 
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ARC DE TRIOMPHE 


DE LA PLACE DE L’ÉTOILE. 


M. , arcliitccte de ce monument, a etc j dans tous ses ouvrages , 

constamment fidèle au geiu-e de l’archileetme antique , meme dans ses coini>o- 
sitiona de fêtes publiques dont il a été chargé depuis 17^0, qu’il construisit 
la salle de bal au petit Luxembourg j jusqu'en i8oi 1 époque ûii, à roccasioii. 
de la paix d'AitiieuSj il dngea un tompîe sur la Seine ^ des théâtres sur la 
place de la Concorde et dans les Champs-Elysées. M. Clialgrîu n’a jamais 
sacrifié à la mode^ par aucune alliance inoostrucuse des genres antiques, 
gotluques et égyptiens* 


L'aïic oe Tiuoxïpue de lEtoîle^le doniîci' des nombreux édïlices érigés 
par lui J ue déroge en rien du caractère mide d'architecture qu’il a voit adopté. 


M. Chalchin surpris par la mort, en Janvier ,ïSii , n’a ]>u élever cette 
fabrique qu'à la hauteur de la corniche des piédestaux qui portent les trophées 
sur les faces principales et à dîx-huît pieds au-dessus du sol ; mais d a 
laissé des éludes et des modèles des différentes coupes et élévations, même 
des dillérens profils, gr^Ttids comme rexéculion, qui appartiennent à 
donuaiice entière du monument; ceux des piédestaux et de l’imposte de» 
arcs latéraux sont exécutés aujourd’hui. 


Les dimensions de TArc de Triomphe de TEtoilé; sont t 

pieJs. p<yuc!i 

Les faces principales, au et au chaque * * i 3 i 8 jj 

Les façades latérales *,.*..*■*#*., 68 4 
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La liauteitr tofrJe : , . . * 

La îavg^eiir des grands arc-s ♦ 
Leur liauLcur 

La îargcio' des arcs latéraux . 
Leur liauleur ^ 
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Les c[tiaIre bas-reliefs rpiî décorent les piédroits de fédifice, deux sur chaque 
face J au-dessus des Liophées, ont vingt-iicuf pieds six pouces sur quinze 
de liautcur. 


Les deux bas-reliefs, rpiî enrichissent les i'aeades hUcrales au-dessus des 
arcs, ont ciiitjuaute-sîx pieds quatre pouces sur quinze pieds* 


Tous les paremens des murs ïuiévîeurs et exléiîcms sont construits en 
marbre des canwes de Cliûteau-T^aiidou j le corps des murs est eu pierre 
dure d'appareil J sans aucun remplissage de moellons (i). 


Les cbaiigcmeiis que M, Clialgrin a faits dans les proportions de cet 
édifice, depuis l’exécution du modèle eu charpente^ que le public a vu 
eu avril 1810 ^ consistent : 


Encadremeiït des deux grands arcs j ainsi que rdtûieut dans le modèle 
les ftres latéraux, 

2 ®. ïlÉDueTioN dans la hauteur de Tattique et additions de moulures dans 
la base et daus la corniche de celle partie du monument. 

3 ^. SurrTLESsiûN des piédestaux et des trophées qui, dans le modèle^ 
acCompagnoîcut les arcs latéraux. 


La corniche des piédestaux qui enibrassoit le pourtour des murs de 
tout Tédifice , est supprimée sur les piédroits des grands arcs. 

(i) Dimçrtàio^nS de la porte Sti-îtenii t Quicrturé de l’ar'e. 24 


J_argeür totale. ...... . . . 7:1 pieiUji Haulcur delârc. . j ..... . 4 ^ 

Ilauleur .. 
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Ces cliangeraCDS ont oporcîj cIaus i’enst^niiJjle du moniUDCiU, uiin peifeq^- 
{!on recBc- aujoiirtl liui, les amateurs des artSj et entre les arcliileules , 
ceu\ qui dcsireiil îe succès de cette noble coiuposilion j font des vœux pour 
q^x’elle ii’cprouve aucun ciiaiigeiuenit dans toutes ses j>ariies principales j 
quelle iiéprouvé il cet égard aucune altération cpio lui causeroit néces¬ 
sairement toute main étrangère incapable de se uiesurcr avec riiuleiu'- 


I/abgde Tiiiomphe de TEtoilcj composé dans son plan de quatre piédroits , 
sans aucuns ressauts, est un édifice de la première classe, cl par sou objet, 
et par la grandeur du module. Ï1 ne nous reste de l'antiquité aucun uionumcut 
de ce genre , qui puisse lui être comparé sous ce dernier rappo'rt, le volume 
des masses. L'auteur, dans son plan , a établi toute ia force nécesst'iire k 
raction cousidcrable des parties Foipérii^iues. Ii.l ^ la ïésistance remportera 
sur la puissance ; les bonnes dispositions de ce plau garrantisseiit le succès 
do Tordo nuance et de la cons truc ti ou. 


A LOcvEnTfRE des travaux de cette aunée^ mai idi i, les constructions étoient 
arrivées à vingl-buit pieds Je bauteur j déjà ce bel arc,, sur l'axe du midi an uQj'df 
dont la longueur est de ceut-treiitc-biut pieds,, olfioit un aspect imposant; 
déjà Fimagiiiation du speclateur saisissoiL les grands effets qui lésidlerout 
du développement des surfaces du corps eiiUer; ainsi que par le concours 
des voûtes, les unes de qualre-vingt-se|>t pîeds six pouces de hauteur, qui 
est celle des grands arcs , sur quarantc-cîuq pieds de largeur ; les autres 
de vîngt-sîx pieds sur ciuquaule-six pieds six pouces , qui est la hauteur 
des arcs latéraux (1), 


Aujoükd'iiui , à la fin d octobre 1811, ledificc est arrivé ii la hauteur 
<Ic Fimposte des arcs latéraux, qnaranle-quiüre pieds au-dessus du soL 
L’ceil exercé y remarque avec plaisir iin.e exécution lieuxeiise et soignée des 


( 1 ) 3e île faiî (jvi'inK^iqucT Fjnjpression Rfrle que 
j'aî épmuvée eii circulani; au pourtour et tlaiia 
l'inléi'ieiir de ee rtjlifs-w muKi^inl, inipreasion que 
j'ai tûânifcstee a M, Gouït ^ ircliitecte, ^lève de 
M. Chalgriu, auquel U cd iiViQ-it codié 


pertion. Cet «nï^té télé pour glaire de son 
îtiAhre , a été cbolji [jâr Je Gou'^ eruement, pour 
la ditioctîoit lie oetic giande Cibrlqiic, et de la 
couduîre i sa lin : clioix lionorabic que scs UlIcui 

k 

luj ont niériiê. 
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Arc de thiompîïe 


profils flos piédestaux et de ceux de Fiuiposte ^ exéciitlon r|ne relevé encore 
la Ijcautd de la matière , la pierre de marbre de CLatean-Lriiidon,. 


Les coiistruclîons faîtes jusqu’à ce jour ^ ont consiste dans rérecÜon des 
qpiatre piédroits^ maintenant vent commencer celles des voûtes latérales en 
plein cintre ^ de trente-un pietU de largeur et de trente-un pieds six pouces 
de longueur qui les uniront deux à deux. Ici commencent les parties dilïîcîîes. 


Ces voûtes latérales exigent dans leur construction les mesures les plus 
attentives ^ car elles sont parties intégrantes des luises t|Qi doivent porter 
la grande voûte de quarante^cinq pieds de diamètre et quatre-vingt-sepl pîcds 
six pouces de lumtcur. Ces voûtes doivent donc faire un même tout avec 
les piédroits qui en août les culées 


Ce que j’avance ici y est fondé sur la nature même du plan dé rédîfcé. 
L’union forte à établir entre les piédroits respectifs , est d^mlauL pins 
iConnnaïulcû dans scs constructions , que le vide dfeclîf des voûtes laté¬ 
rales remporte sur leurs masses. Si donc ces voûtes ctoient légères j 
construites à rordiiiidre ; si elles ne remplissoieut que le seul objet de ia 
décoration, dans ce cas, les piédroits qui de chaque coté sont les culées 
naturelles de la grande voûte de f[naraiitt‘-ciuq pieds <le diamètre et quatre- 
vingt-sept pieds six pouces 'de hauteur*, ces culées uc seroient jihis que 
de simples liges de maçonnerie de soixante - cinq pieds six pouces de 
hauteur,considérées seulement jLis<|iéà la naissance de la grande voûte, élégies 
d ailleurs par les cages des escaliers de neuf pieds de diamètre que chaciiiiâ 
d’elle renferme* 


Or, 1*011 iugc aisément qifune pareille construction, composée de quatro 
points isolés réduits à leurs seules dimensions propres , et ayant deux à 
deux une même fonction à remplir, serûîeiit uéccssaîremcul trop foibles 
poiu' servir de culées. 


psvAiN opposeroil-on h cette observation, quelques 
d’un grand diamètre érigées sur des points solitaires j les 


exemples de voûtes 
vu ûtes de ce genre , 
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DE LA PLACE DT] lEtOILE* 

tiennent leui' solidité ^ les unes d’arcs buttaus , les autres de culées partit' 
culi ères coülfc lesquels s'eierce toute îa puissance de ecs voûtes ^ elles 
n’existeul que par des moyens indirects. Au contraire j les voûtes de TArc 
de Tl ioiiipiie, cl son plan tracé à cette fin j ne doivent tenir leux slahilité 
que de moyens directs et par la force des masses* 

L'architecte , M. Clial^ji in, auteur de cet édifice , a tout fait pour 
répondre dans la cotnpositiou, dans la consLmclIou, à la couGaiicc du 
Gouveruemeul ^ à sa réputaliou. 


Cet Arc de Triomple sera, dans son entière exécution , un monument^ 
digne des luuiies couccptioiis du liéros iiiagiianime qui fa ordonné j il 
fixera* par son ordoiiiiaiiee male et par sa construction solide y les regards 
de la postéiité ta pins reculée^ il boiinrera le stèclc q\ii le ptoduil', etj 
après trois unile aus éeonlc's , ou dira de fArC de Tnomplie de fEtollej 
comme des pyramides d’Egypte -i 


Sa maFse iiideslructlble a faiigné le tems. 




OBSERVATION 


Sur zme expression nowelle introduite en archUecüwed 


‘ï/EsinCKs siütjhî : èdijitss f.amtrtiits iùüi ia direction y pe^r tes smm â* 1‘architecte,*, y sont substi¬ 
tuts f:(}nér:il<nicni j aujourd'hui f k ccuA-ci : édijices construits jhi‘ îcs dessins et sous la conduite de 
rnfchitecte.,. 

Cettiï expression pouvellc est de toute ineitactitude, Appliquée aux T^ritaliles archlicttes, Aflistct 
qui coinposciil. seuls et eux-nièmes ^ les plans de leurs bàünieus et qui k‘s comiruiseiiu 

Les mots jouÆ ia direction ^ pur les jotm ^ sont paeraîicmeut eenven.d>îcs fKnur ïa classe 

d\iIcliiiecics désigiu-e dans le DUci>urs (Conclusion démon ouviügé) j j^'tgea ga ^ tjS* En çffet, ik ne 
peuvemètre que les survtiilJaos des trA^auüi qui leur *t>nt conflit j, Les ]j]am eu ayant été traces et 
rédige par luulcs sortes de iiLaiaSj, plans qiû , dans "jeiêcutlon , fourmilleut necessaîrenient de fautes. 

{* KirnEssion nouvelle que je reliTe est Lieu ïndiralive de tout io désitiTtfi dans lequel l^arclij.» 
tecturc est jettèc de nus jours aimi que je fai sJgnrde djm* mon ÜuTiage* 


Q 












ORDRE DES PI.ANCHES. 


ï* Plans ^ élcv*ations eî coupes de F hospice Saint-Jacques^ Sainte' 
Philippe-du.-Haut-Pas ( hôpital Cücliiu ). 

2 , - PI a fis J éiévaiiofi et coupe de la chapelle de la communion 

de lu paroisse Saint-Jacques j Suini-Phll/ppeHlu-l/àut-PaSj 
et des ouvroirs à Vus âge des veilla rds indigens* 

3. Plans des Joruleniùns da hdtimenl de Vhôpital de la ^Pitié 

( aujourd’hui annexe de rilutcI-Dlcu )* — Coupe sur le 
'veniiltiieur mt centre de lu jaeade du levant ^ profils prin~ 
cipaucc de cet édfyice. — Morceau^^ de cons(ruciions et projils 
du frontispice de Vhôpital Cochin. — Entablement de la 
■ Halle au bled de C orbe IL 

Plan du tez^de*chaussée et coupe sur la longueur du bdilntcnt 
de la Pitiés 

5 * Elévation générale de la façade de cet édifice , sur la rue 
du Jardin des Plantes. 

6* Plan J élévation et coupe sur ravant-cour du bâtiment ( emploi 
dos Iiicurahlos ) ét la Salpétrière. — Pian , élévation et 
coapc du îjianège de la pompe de temploi des Insensées* 
— Plans J coupes , élévations de la nouvelle buanderie du 
meme hôpital. 

7 . Plan générai des fondefuens des loges à la Salpétrière, des 
égoûts qui traversent et des cuvettes étublles à la chiue 
des eaux* — Plans et coupes des égoûts ou aqueducs dans 
les cours des ateliers de cet hopdaf et /le ceux hors et le 
long des 7??iirs de son enceinte, au levant , qui reçoivent les 
premiers fragmens de conslructicn faites dans des maisons 
urbaines des hospices* 



Oî^DRIf: CES PlAKÉTÎE^. 

Eléi^alions des hdtimens des caîsines des insensées à ta Sal¬ 
pétrière , d'ime masse de h^es et de la principale fontaine. 
— Pian et coupe des cabanons de sûreté de la prison de 
Bicétre. —Pavillon neuf de V hospice de l aUaàmnesit. — Plan j 
élévation et coupe d'une bergerie — Plan et élévation d'une 
grotte de ta ferme de P^illehlin près Melun. — pyiigmens 
de constructions.. 

MONT-DE-PIÉTJi. 

9» Elévation générale sur la rue de Paradis , au Marais j chef-iieèL 
de rétablissement, 

4 . 0 , Elévation sur la grande r^mtr du mfun^ hdtlmont, -— Coupe 
du vestibule sur la longueur. 

ï I. Coupe sur le vestibule, le grand escalier , la salle d'adminis¬ 
tration et le magasin* 

12. î^ans de la salle de vente du vestibule et du grand esctdîer* 
— Han des plafonds au-dessous des pallters. 

Plan de la tribune de la salle de vente. — Pian du grand 
escalier au premier étage, — Plan du plafond supérieur ^ 
et détails du rnême escalier, 

if. Coupe sur tarrivée au grand escal/er et sur les paliers au 
premier étage, — Coupe sur le côté opposé. 

i 5 . Coupe sur la largeur ilu vestibule et sur la longueur du grand 
escalier. — Coupe sur la cour de la salle de vente, 

i6* Elévation été la salle de vente, — Coupe élévation latérale 
de la salle de vente ^ prise sur la galerie opposée à eeiie 
des huissiers priseurs, 

3“J. Coupe sur la largeur de la salle de vente. — Coupe sur la 
diagonale de la salle^ 

Profds principaux de différentes parties des bdèùnens du Mont^ 
de-Piété, 
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OftDiïr: df.s Pi-ANCtïïTs. 

Plans , cmipes de la Halle au bled de Corhed^ 

à sept Iieaes ^ an sud i si de Paris. 

Plans, éléeaiions et coupes de la Jermc de ïuUenes, dite 
de îMarolles , près Poissj , à sept lieues, et à fouest de 
Paris, 

Vue perspective àa nouveau perron du château de BeUegarde, 
à vingt-huit lieues et au sud de Paris. 

Plan général du temple éle iVfli>î^e-Gfl/2et’ièt'<?(Paiilliéon-Frauçoîs). 
Plan et coupe du projet de restauration des piliers du dôme 
du Panthéon-François, 

U 

Plan général de la Halle au bled de Paris / plan , élévaliun 
et coupes des grenie?'S , de la coupole fjui serait construite 
en pierre tfC i/t'j confortations extérieures contm ht poussée 
de la voûte annulaire îles greniers. 

Plan eVun monumeîit consacré à thistoire nàtureUe j projeté 

sur les anciens terrains du Jardin du Ilot , Jdubourg Saint- 

« 

Ficior, dédié ù Bu/fon , eu 1779- 
Elévation et coupes du monument. 


vvvv\\n% vv% v%^ 

PLANCHES PARTICULIÈRES; 


Grouppe de r^Jssomption delà Plcrge, élevé dans la cathé¬ 
drale de Chartres , à dix huit lieues au sud-ouest de Paris ^ 
composé et exécuté en marbre, par Charles-Antoine Bridan, 
atinée 1775* ' 

PUie perspective ilu portai! de la cathédrale de Chartres, 
Phie perspective du même édifice sur la face latérale^ 

FAévation de la tiouvelle église Sainte-Géneviève (le Pantheon- 
François ). 


RÉPONSES 


Aux Noies de im des Architectes du Gouperjienient^ 

sur les Dissertations des projets de coifpôles de la Halle 
au Bled de Paris^ et la çonsîruction des voûtes^ par 
Ch,^Fr* ViZL y apec cette épigraphe : 


I 


La glande maxiniftCiU; pnur mieux parler^ le grnnJ 
shus liu l-ii «cîence du luondo^ i>«t de taire le& i''éritls 

désiigri^abie» à rpiii n (jui U acruk uiilt €i Iinj>Drtant de 
lc& »â\oir. 

HoCRn.MOUË» 


Note de 

Pourgtiùtf {raprès cette maxime ùJoptie 

g| 

par M. VicIJ ne nomme^È-il pas tes archi¬ 
tectes à ifui il sûroit utile de dire ces sfè- 
rités , ni les monumens ^u*îI veut désigner 
comme 'Sfideux ^ à la postérité 

Ces réticences /ont que plusieurs de ses 
cuivrages sont des énigmes pour ses con¬ 
temporains mêmes y et à plus forte raison 
pour la postérités 


m *k 


Réponse. 

Les vérltcs que je rév^iîe y ont pour 
but uniqud , Pintér^t publie , rhenneur 
des arts. Il seroit üe&agréabic pour les 
architectes de plusieurs édifices quî sç 
construisent de nos jours, objets de mes 
observations, plus ou moins vicieux, sous 
le double rapport de rofdonnanco et de 
la coïistruclioii, de voir leurs noms dé¬ 
clinés dans mes ouvrages* 

Qiwnt aux êdirices sur lesquels je m'ex¬ 
plique , et que je ue nomme pas également. 
Je me persuade, d’'après les descriptions 
fidèles que j’en donne, qu’il ifest point 
d’architecte qui ne reconnaisse ces mêmes 
édifices, ainsi que Ta fait M*’***, 
Professant l’art de bâtir , j’ai du cher W 















IIkponses 
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Kotfs- 

failles capitales ijue trop de Mtimens ïyio« 
derncs nous présentent; en indiquei' les 
causes generales, les mettre en ojiposUloit 
avec les principes ^ et de b sorte instruire 
plus efficacement les ardiUectes novices 
encore ; les mettre à ponce de juger d’au* 
tant mîeuK tout le besoin ïpfüs ont de la 
science de leur art, pour éviter de tomber 
dans de pareils écarts. 


Héponîes, 


Texte, de VOuvra^e.» 


L’esprîl propre h. l’aicliitt^cte pour dtUermiuci' Tordre des rapports qui doit 
exister entre les voûtes ot les points d'appuis ^ n'dtoît nullement étranger k 
Souiflül. La preuve s’en trouve, malgré ses défauts , dans Je plan du portail du 
Panthéon ; en dïet ^ h chaque extrémité de ce péristyle ^ des faisceaux de colonnes 
forment la résistance contre la poussée de la grande voûte qui embrasse les trou 
cutrecoloimeoiens du milieu. ( Pag- 20 ^ paragraphe 2. ) 


Noie. 

Eloge portique de Sainte~Gene^’iè^e ^ 
mais les pignons hués sont , à mon at-ùf un 
•^icâ dû plus T eomme F auteur le dit phs 
baSf en trompant cette addition surabon¬ 
dante. 


Réponse* 

Les pignons de ccpérifilyle ne sont point 
robjet de ce paragraphe, mais seulement 
les groupes de colnimes qui rcçoîvèiiiim¬ 
médiatement, aux extrémités du portail, 
la grande voûte qui en couvre la plu* 
grande partie. 


Texte de lOusfrage* 


Il est donc évident que ces principes sont tous émanés de Tarcbitecttire ; et 
commo les sciences exactes ne dorment point Tlnragination^ le seutimeut et lo 








* »r * 


AUX IXOTES Dr M. . 11 ^ 

goût de niarmoiiîe linéaire que doive-nt réunîf lûules les parties dun édifice, îl 
en résulte que les géomètre s j quelques profondes que soient leurs théories, 
leur science phjsjoo-mathématique, idobtiendront jamais de véritables succès 
dans la composition d’aucun morceau d^aicbilecture, eouséquemmenl dans la 
coiistructiüu des bàlîmeiiSj et piincipalement de ceux couronnés de grandes 
voûtes, ( Pag. 4o, paragraphe 3 . ) 


Kûte. 

L ^auteur rejuse , crée raison , la scùnce 
difs -roùiifs aux géomètres t mais Ü ne VaC- 
cürde pas dm’antage d la majorilé des ar^ 

f 'ùj ez p. 4o * première î <r ^jai donc 

€t hiUira hs voûtes? « 

Cependant ÛL liel die p. 58, ügne 
dixième j un géomèire célùèrc çui pense 
bien dlf/éremmeni f^ue lui , car ]\C Vieî ne 
veuf , avec raison , e^ue des points d'appuis 
direct S] et vet ingénieur^ très-hahiîe d ail^ 
leurs t ^nc des potnts d 'appuis in¬ 

directs^ 

îoj'ejs jp/i J^lémûire sur î’fipplicatiùn de 
In mécanique à la construction des voûtes 
et des dômes. ( Dijon et Paris^ ) , et 

ses eontrejiches applîcfuies au dôme du 
Panthéon, {pissertations t etc. Paris an G.) 


Réponse. 

J’ai dît qidil n*éloît pas donné à tour, 
ks architectes dr posséder le génie et la 
science des voûtes, dans rarclûEccnire 
coiTime dans les antres arts : les grands su¬ 
jets ne peuvent pas être Irailés par loi iTUll- 

tilntic Je ceus qoi les esercenu 

J ai tîlg M+ Gaulhey pour un cas par^ 
tîculier, ccEtii des cerdes de fer employés 
eu 1745 dotue de Saint - Pierre de 
Piome, que blâme le savant rn^lhêmall-^ 
tien ; jngemeni qui est étranger à son sys- 
lénne sur les voûtes el sur les dûmes ^ que 
jen^adopte nulkmenl, et que condanmeut 
les principes de la véritable solidilé ^ sys- 
lêrne qui repose tout entier sur les poinls 
tl’'appuîs indirects, ainsi que le remarque 
lrès-ju$temenL M."^*** 


Texte i'Oiii^ï'ase. 


Hésumous : la coDstnictîon des voûtes repose esseiil i elle mon l, je dois le 
répéter encore eu terminant ce cîiapîLre, sur hi honlé du plan du bûlicneat dont 
elles fout partie. La force des voûtes résidle des rapports que le génie seul de 
ï'archilectüie sait inspirer ù fEirtisle d’établir entre la puisSiiiiee et la ré&îs- 


tauce J idée que je dois préseuiei' sous toutes ses faces y et ees rapports dérivent 
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RÉPÔKSEil 


tous Je ccuï fpi! constituent les trois ortlrcs^ le doriqiiej l'îonîque et le corin.- 
tlilen^ sources premièrescomme je l*ai prouvé, ci Joui les Jéfinilions précé¬ 
dentes sur la consiniclloü des voûtes ^ ont suffisammeut démontré lit dépen- 
daucc aux oiémes piiiidpes, ( Page 47 » paragraphe 4 - ) 


Note, 



Le rapport des ardns avec hs yûùfes 
tf les êpQîsseur.’i des murs me parait une 
îhiorte ^ un système de Vauteur je t^*ai 
encore bien pu comprendre^ même après 
Vamir étudié dans ses ouvrages^ 


Les Gùths ont /ait des ifoùtes très^solides 
sans eotinoilrê les rapports des ordres âo^ 
riÿue , îüniquû et corinthien^ 


Les archilfcies des édifices golliiquet 
ii'oiu obtenu de solIJiié dans leurs Toutes 
*)idavcc le secours des points d^appuîs in*' 
directs ; ce sont les fers , arcs-b ou ta ns qui 
eu Jiérïsscnt les murs à rcxlérieur, moyens 
seuls par lesquels ils exisLeut tous, et dont 
paî amplement, démontré tons les iiicon- 
vnnîens i titi- ja dois ïe dire ici , Li deS'-' 


truction d’un seul de ces arct, daiis tout 
édifice de ce genre de consiruclion , en- 
trame récroulemeut et des murs et des 
voûtes (i). 

Il en est bien autrement dans î'arcKï- 
teeture grecque , où tout est proportions, 
rapports, et dont rordounance dirige et 
itdliié nécessairement sur la solidité de U 
construction gétiérale, CDnséqiiemmeuL sur 
celle des voûtes. 

Il n’existe que deux routes à suivre pour 
la f.onsiruction des voiites, Lhine, hasar¬ 
dée , daugereufie , oû conduîscrit les ma- 
théruaiiqucsï Fantre , certaine, dans la¬ 
quelle on jie peut s’égarer en suivant For- 
dre des rapports qui constitueni les édîlicfs 
antiques eurlcliis de voûtes* 

(le n’est Jonc point un système ni une 
tiicorie nouvelle que je professe sur les 
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îîMes, 


Réponses* 


voiiioA , mnb îïïm Ppxp^ise des verite^s que 


m’ont apprises les plus fecaux moïiomens 


âiieiens, doiiL je me suis pcuétrè de Tesprlt 
de leurs tuteurs. 


Ti^xti de lOuvrage. 


Pour rendre sensible aux atnis des arts que la composition est tout en 
architecture^ je dirai aux novateurs qui veulent que l'appareil constitue abso¬ 
lument la solidité des coustructious , etc. ( PEig. 4B j paragraphe i®''. ) 


Réponse,* 


Note. 


Novateurs ; il faut dlstinguêr^ car Vaü-^ 


11 n'y a point dVquîvnqae dans l^accfp- 
tion que je fais du ïiioi novateur. 


leur reconnoii deux genres de nomtcurs* 
ï*. Novateurs en décors^ dessin ou îm-en-* 


L^a Itérât ion, dans la comporîûiori en 
archîleclure, a cause celle survenue dans 
la construction de nos édlfitts ^ par la dd- 


tion ; 

2 ®* Novateurs en construction. 


pendance absolue qm* pai démouîréc exis¬ 
ter entre rordonnance et la constriiclinn* 
Les écarts dans rinvenlson , el la fausse 
application des fomries antiques ^ a livre 


trop d’archîleeles y qui sc targnenl ficre— 


tnenl, d'être dans te àotï genres ii avoir 
recours^ dans rexéctidun de leurs bàii- 
mens y à des moyens factices et secoiida.ircs 


pour h solidité. J’ai fait assez epnnaîire 
ces ûccbilcttcs qui sont devenus iréccssai- 


remeru novfatevrs en coosiruclioii, comme 
ils le sont en ordonnance. 

Le mot noi^ateter s’applique également 
aux géomètres coiislrucieurs de hàtiinens, 
et par la bisarrerie , la golhîcîté de leurs 
compositions, el par leurs procédés évÊn- 
tueb de coiislruclion. 


R 
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REPONStî 


Texte de rOiwrage. 


Nous voyons paroître an grand jour les pins vastes projets dont îobjet est 
détermine ei susceptible d^ètre exécuté par le plus grand des héros*.*.. L’on 
poniToit dire a tels des auteurs : si vous avez des tal ensjf si vous réunissez toutes 
les qualités que Fart requiert ^ isolez-vous de la sociéléj livrez-vous, dans le 
silence de votre cabinetj aux méditations les plus approfondies et les plus 
longues, pour composer des plans si importaus dans leur fin^ autrement vous 
échouerez. ( Page 49 ? paragraphe premier* ) 


Noie* 

Les auteurs àts modèles de la réumon 
du Lou\^re aux Tmlertts exposés au Mu¬ 
séum , se sont livrés aux méditations amnt 
de mettre leur œuvre au grand Jour* 


Jtéponse^ 

Sans doute que les archhf'ctes, en grand 
ïiomtïre , qui onl ose Irailer un sujet si 
di iTjciIft, orii employé un ceriaiii lems pour 
tracer leurs dessins* 

Mais l'architecte le plus fort de moyens 
en composition ci en tonstructîoiï ^ expo¬ 
serait-il en public le travail Je quelques 
mois sur un pareil sujet ? 

J’en fais la question à M**"^*, 


Texte de 1 Ouvrage* 


L’observation fidèle des diverses règles que j’expose ^ exclut tout secours de 
moyens factices indirects ; avec elles , les piliers , forts par eux-mêmes, sont m- 
dépendau.s des autres parties du plan général de l’édifice- ils se suffisent a eux 
seids j ils seraient privés tout-à-coup de toutes les dUtributions environnantes, 
les piliers res ter oient debout, et le dôme nen éprouveroit aucune secousse* 
( Page ^0, paragraphe 3* ) 


Note, 

Cette proposition est hardie , elle ne 
reconnutt pas de poussée. 

Kst-eUe s>raie ? 

Je ne méfierai pas. 


Réponse. 

11 n’y a rien de hardi dans ceue propo¬ 
sition \ les condUiom que j’êtaLlis pour La 
solidité des dômes reposent sur les prin¬ 
cipes naturels de la pondération des corps^ 
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Nûlcit^ Réponse* 

et ( 3 c l'action qu’il* eserçtnt entre eusi* 
Par les règles que je trace ^ la poussée est 
coiiiplcilcment cnutreveniéei rédifice reste 
dans une imn^obilîté pcrriianente. 

Les temples des Jnviilides^ Jii Val-^Je- 
Grâce, à Paris, de Saint—Paul Je Londres, 
nous offrent robservaiinn fidèle de ces 
mêmes règles dans le|9lâii Je leurs JJmes , 
qui sont dans un état cojnjdet de force. 
Ainsi, par exemple, ou siippi'inieroil dans 
cliacun de ces édifices , les nefs aJliérentCs 
et qui font partie du plan général , sans 
causera ces grandes fabriques aucun cbrati- 
ïemeiiL 

il en est bien différemment, comme |e 
le dis ci-'après ( page 72 ), du plan du 
dôme do Saïnte-Génevîévfi, quîi malgré 
la restauration nouvelle de ses piliers, reste 
bien éloigné d’avoîjr obtenu respèce des 
points d’appui nécessaires pour sa solidité, 
et que prescrivoient d’établir les principes 
sur h construciîon des dermes, 

TexU dû VOus^Tagû* 

Les contreforts que je décris ( pour les murs extérieurs de la Halle au Bled 
de Paris) ,ueiSeroient pas unis aux anciens murs par desliaisûns d'^assisescourtes 
et longues , mais par des redans étudiés etproportioiiiieîs dans le plan de chaque 
assise, de leur pied à leur tête , et par des har)>es sur les cités \ et de ces deux 
combinaisons résullera un meme tout dans îe corps des piliers entre les parties 
anciennes et nouvelles qui seront fondues eiisemlde, pour ainsi dire. Les soins 
que toute grande construction exige, seroieut do unes il î’exéculiou de ces tra*^ 
vaux extraordinaires, ( Page 8a, paragraphe 3, ) 
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Réponses 


Note. 


Jîé>p^7ise, 


C^tte nnïün est un des /îomfj hs plus 
délicats à soigner. 


Celte union esi d’fnutant plus prâiicaLIc, 
qiiP les murs ancleRs avec lesquels îl faut 
unir les coiilreforts , ont six pieds d^epaîs- 
seur, et que l’on peut porter dirns les 
parties houles, les derniers rangs jusqu’à 
trois pieds d’cpaîsscur en liaison avec les 
murs existans de U Halle. 


Texte de ïOuvrage. 

La nature de la construction, les épaisseurs des murs de la Hallo sont fixifes. 
Il est de principe que ces deux qualitt^ soient cüiisliUu'es par sou module ( ou 
grandeur ) el !a fonction des points d'appui ■, il est de prîiieipc que le volume 
des parties du plau d"uii édifice ^ soumis avant tout aux proporlions que Thar- 
monie lincairc exige, soit legïe par J eclianlilloii, la nature el Tcspèce des male- 
riaux il mettre en œuvre* ( Page loG j paragraplie i**". ) 


Note» 

» 

CamxiS Je Mézières , architecte de la 
If aile ^ counoissoit-il en ijGa f îa théorie 
développée par jy. Fielj depuis 1S02.F 


Réponse. 

Si Camus de Mezières cdl ete aussi 
savant que les Hiicerceati, les FlnlJhert de 
Lorme, au seUièrïie sïcclc, les DesbroFse ^ 
les Leveau , les Blondel , les Perrault, 
les Maiisard, au dix-septième sièrie, il 
àiiroit donné aux murs de la IIllIIc an bled 
plus de force pour en porter les vmiies, 
et elles n’excrceroienl point sur eux ^ 
comme il est arrivé, une aclion desuuc— 
tivc de rédibee entier. 


Texte de lOuvrage. 

Maïs la coupole du Pautlidoii olTerte commo aulorîto, parce cpiello existe , 
est jeune encore j elle uc comple que vingt-cinq eus ; cite est , de toutes celles 


Arx Notes de M* ***- ïsS 

exécutées^ la pîux légère. Mois propres du constmctciiv de celle coupole^ etc, 
( Page paragraphe 2. ) 

Kote, Réponse, 

Drptiis leur onginê , les piHers ont Cette demiere pr-opôsiLlnrt ne sermt àp- 
Jes e/fils ùnî démontré hnrfoildesse et plîcablé an pitis, fpdau^ seules voiites du 
amené hur ruine* dùme^ car telles des Leies des nefs sc saut 

Lr même espace de tém$ n*&yant rien déchirées a leurs sommets : reste h prouver 
proiintl sur les voûtes^ amis k eaehet à que les premières soieiii j n Lattes , sans 
kur solidité. aucune lésardès. 

Le lems tjui découvre la véi’hé ^ pro¬ 
noncera sur la sfdîdité réelle ou ftetive Je 
ces mêmes voiilcs* 

Toujours cst-il înconicstable , que dans 
une construction mécanique comme est 
celle de la coupole de Sainte-Genevlive, 
qui nVxiste que par rartlfjce du fer, il est 
certain dis [e, qLfH en résulte une lutte 
interne et continuelle entre la pitissaucé 
et la résistance \ donc , tout y est éventuel 
pour la durée de réJdjcCi 

Au reste ^ tel est le sort des construc¬ 
tions, dont les points d’appui indirects, 
le mccaiiisTne du fer, sont l^uniqne force ; 
genre de hàlir trop gétiéralement adopté 
de nos jours dans nos Làltmeiis publics* 


de 

(i) La jusfesâe tlo ces dernières r# 
tectes , va bientôt être de montrée dans 

Note. 

J*a{ cherché , sans froîipsr dans les pages 
sukanles^ rapplication de cette note. 

,(î} Koie dt la pflge lig. 


’ Ouvrage. 

îtioiiSj que recourioissent tous les archi- 
iii édillcc public de îa capilale. 

Réponse. 

Le tIia[!iiro des dûmes, dans cet oii- 
vriige , '6G I 67 , 68 et suivantes j 











Réponses 


J 24 

Notes. Réponse. 

pour ce qm coticeme la mtauratîon des 
piliers du dôme de Saînie-Gcnevicve* voîli 
roLjet de cette note. 

Texte de ïOuvrage. 

J\i traité avéctui! développcnient complel de cc prîncîpej clans mon ouvrage: 
De la&oUâité de& hâiimens^ puhée dans les ordres darchitectisre. ( Page iSg, 
para grap lie 3. ) 


Noie Réponse. 

Système tout entier de Pemitur et çüi Je ne professe au ou 0 systi^me, comme 
O'cJf pas très^mteiligiàle. je Taî déjà dit dans le coutr de ces réponses 

aux observations de j ils jettent 

dans les plus grands écarts. 

Vétiide attentive des principes de ia 
construction , développés dans mon cha¬ 
pitre de la solidité des hdittnens f apprend 
combien Ü est vrai de dire que TAtfr^ 
monté générale constitue un àel édi^ce, et 
en garantit la sohdJté, Cette élude dé¬ 
montre rulilitc de la méthode que j^en- 
seigTie , cl qui a régie toutesîes proportions 
des édifices que j’ai conslniiu. 

Or J rharinonie linéaire que i'invoque 
comme prBuiîer principe de la solidité des 
Làiimcns, est nécessairement puisée dans 
trois ordres d’arcliîtocture , dorique ^ 
îaniqnc et connlliicn. Un batiment quel¬ 
conque appartient à l’un de ces ordres^ en 
présence ou en absence des colonnes î Ils 
deviennent donc rcchclle nalnrelU pour 
régler tonte ordonnance et toute cons¬ 
truction. 

* 

Professer ces vérités, ïi’fst nullemen' 


» 
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Notes. 


Réponses* 


T 


soutenir un système sur le point fonda* 


menUL de la donlrine en architecture : je ne 
fais que classer et préciser les lois de Fart 
de bâtir J et coinme l'a remarqué un au^- 
teur dans Tanaly'ie de ^ouvrage , objet des 
notes et des réponses que je publie, je ne 
fai», dis-je ^ que mppehr hsprincipes (i). 
Si ies vérités, en arcbiieciure, que je 
présente sous un nouveau jour, étaient 
aperçues par certains architectes qui bâ’- 
tissent actuellernent, on ne verroit pas dans 
les édifices des uns un alliage bîsarre et 
sans jugeinent, d’une ordonnance dorique 
avec celte tonique et corinthieime; dans 
les édihees des autres, un mélange d’ar¬ 
chitecture antique et gothique ^ et dam 
tous, par une conséquence absolue , iné-' 
vitable , leurs constructions plus ou moins 
compromises pour U solidltcb 


Texte de VOuiirage^ 


Le temple de Jupiter , dont le plan est tin décagone régiJicr ^ a soî?Lante-dîs 
pieds de diamètre intérieurement. (Page paragraphe a.) 


Note, 



Le fempïe décagone^ çu*a voulu citer 
M. riel, est J hWa 4 1 chapitre n , de 
Palladla , désigné sous le mm dt Temple 
de Galluce* 


La description que je fais Je Fespèce 
du temple sur lequel reposent mes ré¬ 
flexions , relatives aujc voûtes sphériques ^ 
est exacte. A la vérité ^ c’est le temple de 
Gailucêj selon Palladio, dont il s’agit, 
livre 4 -J ohapiire ii, ainsi que le re¬ 
marque M, 


Ses ruines existantes près la porte mor^ 
feure à Jîome, suni connues sous h nom 
de Minerva medica. 


(ij AoDsJfs de t'Ankitecmv, antict ïSoj, Tolitinç, 4 *- cdiiçtj pug. 26^- 
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Notes, Réponses. 

Barbault , dans son ïlectieîl dcj plus 
mcniuiTicns de Kome , désigne le 
même édifice sous le nom de Tempte 
nen^a meelica , adopte de nos jours, (Page 
18, planche i3. ) 


Textà de rOuw?^a^e, 


La Cômmîssiûn prononcer dans ce inoraenl un avis qui sera un acte 
soicmiel^anilicuiiqnc dt la purctc de sa doctrine en constiaicliûn. La juste cëîé- 
briUî (lont jouissent encore les arclutectes français toutes les nations 

éclairées , dépend de la rigoureuse obseiTalion de celte meme doetnne, sur-tout 
dans une circonstance majeure comme est cellc-d* Nous nous devons à iions- 
mèmes , à la société , d^ojiposct* une dî^e puissante contre les débordemens des 
iimovatîous et (lu raaiivaîs goût qui doDiînenl rarcbitecturc et la détruisent si 
activement. ( Pages i5o et t5i ^ paragraphe 4 . ) 


Noie. 

Dèhordemen/^ innùi*ation ^ mam'uîs goût 
eji composition,, ignorance en construction , 
etaf dangereux ifui détruit rarchitecture 
en France^ 

Comment , eVaprès Cette opinion de 
M. Fici ^ t poge i5o, 

a Que les architectes français jouissent 
cf une juste célébrité chez toutes les nations 
éclairées 

Jij a un peu d^exagérafion en Bien ou 
en tnaL 


Réponse^ 

Je néinteniis toute exagération dans mes 
écrits ^ et ron ne peut néen accuser sans 
injiisLite ; je dis la vérité et la lempère de 
mon mieux, ainsi que ic prouve le re-^ 
proche liij-méme que me fait M**** , 
place à la tète des questions auxquelles je 
réponds ici. 

l^s faiis se renouvellent de jour en jour, 
et le$ plus importa ns, qtn raLifieirit mou 
juge ment sur l’étal de l'ardiitccture, et 
pour rorJoniiaiice et pour la construction* 

C’est encore une véi ilé, et non pas une 
exagération, de dire qu’à Tépoque où 
nous vivons , la France possède les pjus 
haJiilcs architectes de fliurope , vérité que 
je me plais à publieri 





RAPPORT 


Fait à la Société libre des sciences ^ lettres et arts de Varisl 
à sa séance du mai i8û6 j par M. D^vY-CiiAvicNi, 
sh?' im ouprage intitulé : De la solidité des hâlimens ^ 
puisée da?is la proportion des ordres d'archilecturej etc* ‘ 
par Ch*-F}\ P^iEL* 


Messieurs, 


Vous mVvez rhargd de vous rendre compte dViti nouvel ouvrage dç M* Viel, noire 
collègue , intitulé ; 1)^' lu sfiUtUié puisét!: danj hy proportions dés ordres 

d'etrehUecture ^ et dâ rimpùssihtUté de Irt rist^urûlton du dôme du Puuthéon^François ^ 
sur le plan exécuté par Soujjlot^ 

Je me suis halé de m^'acquîtier de celle commission: pour satisfaire rempresjsemcut 
que vous devez avoir de le comioîlrc, d’après b réputation des ouvrages de cet ariiste, 
déjà publiés, destinés comme celui-ci à faire partie de son Traité compLc! (rarclutcc- 
ture ,1 sous le titre de Principes de Vordonname et de lu construction des bâtimens. Lt* 
succès des difrérerues parties de cct ouvrage, publiées succcsstvcnnenl par cbapitreâ 
séparés , a justifié les applaiidlsseTnens quelles avoieut reçus dans les séances publiques 
de la Société libre des sciences, lettres et arts, lorsqu’elles ont fait partie Je ses lectures. 

Ce nouveau chapitre fait suite à celui publié par Tauteur , sous le titre : De Vimpuis- 
sance des maikérnaîîifves pour assurer la solidité des bdiimens, T'îolrc collègue, Cii 
rendant hoinrnàge auü travaux des La Hire, des Parent, des Fralzier, qui, les pre- 
inîcrsi au commencemctil du dernier siècle, pnt trouvé des formules à Faîde de 

S 
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Talgèbrt, ^ipptîcaLks à U construction < 3 es ctlSficfs, s’ctoit appllrjuc à prouver qne ces 
formules ingCRieuscs cloîcnl plutAt des iheorics piquantes, que des moyens absolus 
pour obtenir une solidité coTnpIette dans les Lâtimet^, que les règles qui consliluent 
celte qualité, loin d’être de simphs règftis th mitithémaïti^ties appUf^uêes au.T domiéês 
phjsiçucs pour déteriTtiner les quantités cubiques qui doivent se faire équilibre, ne 
peuvent être que le résultât d’étndcs approfondies des dispositions générales, des plans, 
coupes et élévations des diverses productions d’architecture les plus estimées, de 
l’accord des masses qui les cnniposent , et des relations qui y sont établies entre les 
pleins et les vides j enfm, que l’architrcte, pour être vrâiiiicnt digne de ce nom, 
de voit s’appliquer à acquérir, noo-seuletment la ibéorie et la pratique de l’ordonnance 
des balimcns, mais encore la théorie ei la pratique de leur construction ; conuoissance^ 
sans lesquelles, avec Les talens d’un Tnalhémalicien transcendant, il pourroit ne faire 
que des composieiorts vicieuses et hasardées, qui seroient ilè uonvellRs preuves du 
danger et de l’abus de b science du irait dans la construction des bàtiincns. 

O 


C’EST contre Tabus de cette science, que se perroelLent trop souvent des ordon-^ 
itatcurs de bâtimens, plus savans mathématiciens qu’habiles architectes, qiEc M. YicL 
s’esL élevé dans cet ouvrage; et c’csl pour répondre k l’inculpation qui lui a été faite 
de vouloir dëtcuirnCir les jeunes gens qui se destinent à la carrière de l’arclitlccUire, de 
l’éiEide des sciences exactes , qu’il a précisé dans ccinî-cî la mesure des connoîssanccs 
xnatliémotiques que doit posséder un arclillecte : connoissances beaucoup plus étendues 
qEii* celles exigées par Viiruve , et que i piiferïïient les traités et les cours de cetie science, 
particulièrement faits pour les élèves qnî se livrent à l’étude de rarchllecinre, par les 
professeurs de malhéinaiiques attachés par le Gouvernement à rcnseignemcni de cct art* 

Ces connoissances comprennent non-seulement toutes it^s découvertes sur les surfaces 
«t sur les solides faîtes depuis Pythagore et Archimède jusqu’à nos jours, maïs les règles 
de l’application de l’algèbre à la géométrie, la formation des puissances, Pextraclion 
des racines, les surfaces, les solides, et la trigonométrie j applicaiion que les archi¬ 
tectes anciens, nos maîtres en constniction, ne counobsoient pas, et qui procure à 
nos architectes les procédés les plus commodes dans l’exécution de leurs dessins* 


C’est dans l’étude des tnonumens anciens les plus estimés, que M* Yicl a cru recon- 
noîlre U méthode que les architeclcs suîvoient pour établir U solidité des édifices de 
tous les genres, de toutes les espèces, et de tous les modules» Celte mélkodc lui a paru 
être le résultat tles proportions des differens ordres dans les rapports du diamclre de la 
colonne à sa hauteur, et dans celui de son diametre ans espacemens dont les colonnes 
sont susccpLibies, et qui se dîsllngiicnt par les dénominations de picnostylc, sis tylo, 
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eij$ly 1 e f diastyle et areoslylc : c’esL au jugement de î’archîlecte à reconnûitTc ceuit 
de ces rapports qui sont appJiicables au caractère de l’édiJice qu’il duU dievcr pounr 
en assurer la solidité. 


Ce n’'esi point une nouvelle doctrine de l’art de bâtir que IM. Viel préienti 
annoncer, mais celle que les cuivrages des Grecs et des i\o[mins lui ont enseignée ^ 
Ci qui a conslaminent dirigé toutes les constructions qidlL a été chargé d'élever. 

Cette méthode ne donne pas de ces formules dotiL il snffiL de parcourir les tables 
pour , sans études ei sans clfurts à l’avenir , oser ériger les monumens les plus cunsU 
dérailles. Malgré les secours réels qu’elle procure k l'archilècte, elle exige de lui 
d’étudier cou s la minent l'ordoimance 01 la rnitsUucliou , la nature cl l'espèce des 
rapports dont les lignes sont susceptibles à rinnni dans les compositions d'artlii- 
tcclure, et on forment propremmi l’curvllnnic , d'où résulte riiarmonle de toutes lc$ 
parlies qui les composent. 

Mp VlFL observe avec raison que si les colonnes, dans les monumens de la plus 
hante antiquité , a voient un diamètre cnornie en grosseur, en raison de leur hauteur, 
elles ont acquis depuis des rapports plus justes, et que les proportions des ordres étant 
fixées, ils ont soumis à leurs lois toutes les parties de la constructicm des Mtimens. 

Les proportions des ordresS doriques, ioniques et corinthien varient non-seulemenc 
entre leur diamètre re^^peciîf, mats clics varient emiore, pins on moins dans chacun 
d’eux, sur-tout dans le dorique, et cette dtvorsîlé est la source inépuisable qui 
.fournit à toutes les combiiiaisons pour la construction , comme elle fait pour 
l’ordonuance des édifices. 

L’ordue dorique , principe générateur de l’cnrytlimie, a été le premier régu¬ 
lateur de la force des conslriirliotis. L’ionique et le corinthien , produit de la 
perfection à laquelle l’arcliilecture est successivement parvenue chez les anciens , 
'Vinrent ensuite diversifier les rapports selon le genre, la nature et l’espèce des batimem. 

M. VïEL fait Tapplkation de ces rapports à des constructiona diverses, et dans leur 
objet et dans leur module, et indique le choix que l’on doit faire de t’échelie de l’uii 
et de l’autre des trois ordres. 

At.Nsr , premier exemple, dans un mur de clôture, par suite de la théorie de* 
rapporta des ordres entre leur diamètre et leur hauteur, celui d’un à neuf ^ qui appar- 
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lient â Tordre ionique servira d’échcUe , et un Tntir de vingt pîedîi tic liautetir sur donner 
li quinze toise$ de longueur, aura vingt-sept ponces (JVpaÎMeur* Si \m pareil mur a voit 
une longueur Je quinze , vîngl tnise,'i, el au-deli , dans ce cas le rapport d’un à huit,, 
qui est Ttiii de ceuit de Tordre dorique^ réglera son épaisseur, et alors il aura trente 
pouces» 

Si ce mur ne doit cîorre qu^tine propriété particulière, Temploi du moellon: , de la 
pierre calcaire , de meulière ou de granit suffira ; maïs s*ïl s’agit de femner un établis¬ 
sement pLildic, alors des chaînes en pierres d’appareil, distantes entre elles daïis ont 
proportion déterminée , renforceront ce rrmr [mur lui [ïrocurer une plus longue^irée» 
Au défaut de pierres de taille , on aura recours à des éperons faits en moellons, espacés- 
comme le seroient les chaînes , ayant en saillie Tépaisseur du mur, et une largeur 
proporliûntiée.. 


Lk second exemple concerne b construction des maisons ordinaires, composées, 
dans leurs plans, de murs dilTérens qui &c corrcspondctit à des distances plus ou moins 
rapprochées, liés entre eux par des murs transversaux , el, de plus, enirciemîs dans 
leur ciévAtiori par des planchers dont les armattircs sont les nœuds communs. On conçoit 
aisément que les murs de ces bàiimcns acquièrent de celte combinaison une força 
secondaire à celle qui leur est spéciale , qu’nn ne peut estimer moins d’un tiers, et que 
leur épaisseur doit être soumise alors à uuc autre échelle que celle J’uu mur isolé qui 
doit subsister par ses propres forces , et qu’il y a lieu conséquemmieut à une réduction 
dans U même proportion* Ainsi, en admettant dans leur construction le rapport même 
d’un k dix , qui est celle de Tordre corinlbien , un mur de trente pieds de hauteur , au 
lieu de trois pieds d’épaisseur , doit en avoir deux î et Tej<pérîence prouve qu’une plus* 
grande réduction expose li des chances contre U solidité du batimenu Un mur de qua¬ 
rante pieds Je hauteur doit, suivant la même règle, avoir deux pieds huit pouces 
d'épaisseur pour assurer sa solidité* 


L’fiiPATSvSFUR des piédroits d’un LUhnent étant donnée par la hauteur des façades, 
leur espacement sera déterminé par le rapport entre celui des colonnes de l’ordre qu’on 
aura adopté pour échelle et leur diamètre* Le diastylc et Taréostyle, qui procurent les 
plus grands espacement, sont ceux qui conviennent le mieux dans ces sortes de cons¬ 
tructions. Les piédroits seront donc espacés dans le rapport d’un à trois, ou d’un à 
quatre, et ceux des angles du hàtîiuent, qu’il faut toujours considérer comme isolé, 
amant une largeur double, parce qu’ils sont les culées sur lesquelles agit davartiage le 
poids du batiiiient* 
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Le troisième exemplis choisi par M, Tiel, est un édifice couvert d^un comble de 
charpente, n\iyünt aucune dJsifribuliûn uiténeuce, et par conséqiient aucun rnur de 
refend , aucun plancher cpü en lie ensemble totites tes parties, qui sont livrées à clles- 
ménies. Il établit (rabord pour principe général ^ que dans un édifice de cette nature, b 
plus grande distance entre les foçedes ne doit jamais excéder leur bâiiteur. 

Ce nbst plus dans la proportion de l’ordre corinthien, mais dans celle de l’ordre 
ionique que l’échelle de cel édifice doit être prise, c'est-à-dire dans le rapport d'un à 
neuf. C’'cst pourquoi, en admettant que les murs de cet édifice aient ipiarante pieds 
de hauteur et trente pieds seulement de largeur dans oeuvre, leur épabseurï qui devroit 
être de quatre pieds cinq pouces s'ils étolent disians de quarante pieds, sera réduite 
d'uii quart, à raison de la largeur de trente pieds seulement qui les sépare, 

"I 

Dat^S le quatrième exemple , i\I. Viel suppose un édifice dont le plan , sans anciine 
distribution inlcricuie, anroit dans œuvre deux cents pieds de long, qnarantc-cinq 
pied:? de large, et les façades toixante pieds dbdévation , couvert seulement d’im comble 
€11 charpente. L'échelle, pour un aussi grand module, sera le rapport d'un à huit, qui 
est celte de l’ordre dorique, et donne l'épaisseur de sept pieds six pouces ; mais l'espa¬ 
cement fixé entre les mui's n’est qne de quarante-cînq pieds, au heu de soixautc , 
maximum de l'espacement dont ils sont susceptibles , ce qn! forme un quart à déduire 
sur l'épaisseur à leur donner, qui peut être fixée à cinq pieds sept pouces six lignes, 
avec h certiiuide de leur solidité. 


Les autres échelles plus fortes du dorique, qui descendent jusqu'au rapport d'un k 
cinq, ne convienneut qne pour fixer les épaisseurs des murs qui portent des voûtes en 
pierre^ et l’art de la construciion gagneroii beancoup qne M. Viel traitât cette partie 
importante d'après ses principes qui sont ceux des anciens, ce qui compleiteroit son 
ouvrage des Pfmcipei de Pordannance paur la consîructiQn Jef bâtimensy qui deviendra 
claijsiquc pour Tclude et renseignement de f ardutcciure* 


Ces détails doivent faire connaître suffisamment la méthode de M, Viel pour assurer 
la solidité des bàiimciis, puisée daiis les proportions des ordres d’arrhltecture* C'est 
celle des architectes anciens , que nous surpassons infiniment eu coimoissaiices maihé- 
tnaiiqiiÉs, sans pouvoir mous comparer avec eux dans celles de la construction. C'esst 
dans l'ouvrage meme qu'il faut en voir les dcveloppemens. U mérite d'être médlLé par 
tous ctntï qui se destinent à la carrière de l'arcliitcctttrc , et sur-tout par les élèves do 
ce bel art, qui aspirent à se faire une réputation qui puisse passer à la postérité. Trop 
d'architectes aujourd'hui uégligeiit le ioud de leurs ouvrages pour ne soigner qu* 
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les (leL'iiU î cepeml-iTil, pour constniVre un bntlmcnl, il faut avoir du talent cl savoir 
son mélier; pour le décorer, îl ne font que de Te^priu Cest en mcdltant les moyens 
employés par les anciens dans la consiruction de leurs momimens, et ceux employés 
par les arclutectes du siècle de Louis X!V^ qu’lis s’instruiront des vrais principes pour 
assurer la solldilc des batintens» 


C’rst à tort qu’on a accusé M. Vtcl de vouloir dcloumcr les élèves d’architecture 
de l’étude des sciences exactes. Il a voulu seulement les mettre en garde contre Tabus 
qu’ils scroîcni lentes d’en faire en prétendant réunir dans leurs constructions la har-i- 
dîcsse avec la solidilé. ïl s’est attaché a prouver que l’arrhiLeciure se suffit à d[c« 
même , et qu’elle renferme dans ses productions les plus estimées tous les principes 
qui ticnneiu à l’an de bfitir. 


Loin donc que les mâtbématiques ^ qui ont toutsoumUa des calculs fixes et ceriains, 
üient opéré de nos jours de grandes améliorations dans la con^lruclion drs bâtimens, 
c’est U ces calculs que l’on doîl le sysicme haidî , mais dangereux^ adopté depuis cin¬ 
quante ans pour bâtir les ponts par les ingériïeurs des ponts et chaussées, sysftine qui 
rend ces sortes de raonumens infiiiimcnt moins solides que ceux coiistruils par les archi¬ 
tectes avant cette époque, ce qui est prouvé par la chiite de pUisirurs arches, et par 
les accîdens plus ou moins graves qui ont eu lieu au déciniiemeiil des ponts d’Orléans, 
rie Mantes, de Nogeni—sur-Selne , par récroulement de neuf arches sur vingt-deux 
du pont de rArdètbe en 17;)^, et par celui des ponts dc.Ctuïrseau en Languedoc, 
du premier pont de Saunmi' et de celui de Moulins, qui sc sont écroulés avant d’étre 
ragrcés, comme il est atLesté dans le tome premier de V jlrchiteciure €Îe ])l. Leàmx ^ 
page 4 ^- Liifin ce sont ces niémes calculs maibématiqiics qui ont égaré Soiifilol, et 
lui ont lait négliger de donner ans piliers du dùme de l’églUe de Saiutc-Genevicve , la 
proportion qu’il leur auroit donnée, si , moins confiant dans ces calculs, il ne se fut 
pas autant éloigné qu’il a fait des proportions employées jusqu’alors par les arcbitcctes 
pour les piliers des dûmes , les grands ruodMes que l’architecture lui offroit on ce genre 
devant naturelUmeni lui servir de règle. C’esl pourquoi M. Viei ne craint pas d’affirmec 
qu’il est ijiipossible d’assurer d’une niariière solide la restauration des piliers du dûme 
de cette église sur le plan adopté par SoufTIot. 

L’£îiEr.TiCiN de cette église est due, oomme onsaît^ .111 dcsîr que 1^1. de Marigni a eu 
d’illufitrer son administration daiis l’izuondanco dos bütiinens , par nn mninimeul qui 
surpasserojt eu beauté toutes les églises de France , el pourroit rivaliser avec telles de 
St,-Pierre de Home et de St.-'Faul de Loiidrcj^, et mémo Remporter sur ces deux 
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monum^m par h beaulé et lâ régularité de l'architecture qui 9 à cette époi:]iic, 
falsoit de nouveaux pa$ vers la perfection,. 

Déjà plusieurs arùâtes avoîeut fait différens projets d’église pour remplacer celle de 
Sa 111 le-Geneviève, reconnue trop petite pour contenir PafïlLieiice du peuple que sa 
dévolion a la patrone de Paris y altiroit dons le;? Ums de talamilés publiques. Ces 
projets étoient exposés depuis longtems dans la bibliothèque de SLc,-Gencviève j mai.s 
tous étoîeut des copies plu s 011 moins dégénérées de St.^-Pierre de Home j qui servoit 
alors do modèle exclusif à toutes nos églises. 


N. DE MARïGNï, qui, pour se préparer à remplir dignement I^administration qui 
îui ctoiL conliéc , avoil été etudJer en halle les ydus célèbres monumens d’architecture, 
de peinture et de sculpture, accompagné d^artistes eu tout genre qui avoient déjà 
voyagé dans ce pays, et étoiciil chargés de lui en faire remarquer les principales 
béantes, chargea Sotjfflot, qui éioii. Je ce voyage, çt avoit raisomié souvent avec lui 
sur le goût et sur les principes de Parchitseture, de lui composer un nouveau projet 
qui répondit mieux au but qu’il se proposoit. 


Le succès répondît à son attente. Le plan que lui présenta Soufflot n’avoit rien de 
commun avec celui que b routine avoît fait adopter depuis plusieurs siècles, 

La forme générale du plan de cet édifice est une croix grecque, composée de 
quatre nefs, qui forment les quatre branches de la croix et se réunissent à nu ddme 
placé au centre. Ces nefs sont entourées chacune d’un péristyle de colonnes à l’imi¬ 
tation des temples anciens, 

SoUFFlOT s’étoît proposé de réunir dans son église le bel effet des péristyles inlé- 
i-îeurs de ces temples, à l'élégance majestueuse des dûmes qui couronnent nos plus 
célèbres basiliques modernes; mais ce problème éloit difficile à résoudre, sur-tout 
d’après le plan qu’il avoît adopte. Il falloit éviter une trop grande disparité entre la 
légèreté des colonnes et la masse des piliers destines à supporler le dôme , et cependant 
donner à CCS piliers toute répaîsseur convenable pour en supporter le poids. Soulflot 
cnit avoir résolu ce problème eu formant son entrecolonnemeut beaucoup plus grand 
qu’on le fait ordinairement. Par-là il dounoit une certaine étendue aus piliers de 
son dûme, qui sont de forme iriangulaîrc, cl terminés à chaque angle par une colonne 
d’iiu égal espacement. Mais sou dôme ne pouvoit être que d’un petit diamètre, étant 
Teufermé entre les péristyles inténenrs qui forment la prîucipale beauté de son plan; 
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en snrle que sa masse extérieure ne répondait pas à la grandeur du portail de ce Ut 
églîsPf cl cûiitrasloit singullèreiiicnt avec lui par $a petitc^sen. 

Il eonsistoît ^ à Texicrieur, en un tambour circulaire décoré de colonnes corin¬ 
thiennes engagées dans sa coiistrticLÎon ^ <?t n’ayaul pas la moîtic de b Iiauteur des 
colonnes du partaiL Une voiVte hémisphérique îc lerminotu Uiniérieuf du ddme 
étoîl composé d’une simple voûte inscrite au tambour établi sur un stilobaLc inter¬ 
médiaire a rentablcment qui couronne les peiidautifs, et décoré de huit lunettes 
liémi-circulaires. 

Lorsque les plans, coupe et élévation géoméirales de cette église furent gravés 
en 1767, îa belle ordonnance du plan réunit îoiis les surfrages des amateurs des 
arts; mais il 5\deva des doutes p-'tniii les arcliitectes sur la solidité des piliers du 
(lûme- En toniparant la surface de ces piliers avec ceux des autres dômes coiislrniu 
jusqu^lors, on fui étonné de leur peu dVtendue relative. 

Ce ne fut qu’en I7G^3 , lorsque Téglise fut élevée au niveau du sol , que M, Patte , 
□rcbitccle du duc régnant de l)cnx-Ponts^ s’éleva fûTtement contre celle nouveauté, 
dans un ouvrage qu’il publia pour prouver que ffs piliers îi’éloicnt pas suffisans 
pour porter le ddme, Jl crut le prouver en donnant en parallèle les dessins de 
Si.-Pierre de Uome , de St.-Ibul de Londres, des Invalides, du Val-de-Grace et 
de la Sorbonne, avec celui de Sie.-Gencvièvc, et en s’appuyant de rautorlté de 
Foniana , qui, dans un ouvrage publié sur la construction de Si .-Pierre de Home, 
a prétendu que la proportion des murs des diurnes dex^oli être fixée ù la dixième 
partie de leur diamètre intérieur pour oLtéiiîr une solidité pajTaite, M. Faite s’aj.- 
laclia h prouver que les murs de Stc.-Gcncvicve ne pouvaient pas avoir plus de trois 
pieds neuf pouces iirnparuomjelhîiiient aux .supports, cl que cctlc épaisseur éioît 
bien loin d’élre siifTisanlc pour soutenir la poussée de deux voûtes de soixante-huit: 
pieds de diamètre, n’étant que la vingl-unicme partie de leur diamètre extérieur. 
Le mur de la tour du ddnie de St*-Picrre de Rome , mesuré entré les contre-forts, 
a la quatorïtiéme partie de son diamètre iiilérieur. Au dùme des Invalides, cttie 
épaisseur est la douzième partie. 

M* G AUTRE Y , inspecienr-général des ponts et fhaustïécs , célèbre matliématicien, 
combaiiii l’ouvrage de M. Faite , en affirniaul que lous les exemples qu’il avoif 
cités, ne pouvoient former aucune auioriic, parce que lorsque Ton avoit exécuté 
tous CCS édifices, on n’avoit encore aucune règle démontrée pour calculer l.i pousséii 
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d«s voules ; que cette m:ttièfc n'avoii éié traitée qn^aii tommenccment du ûh- 
luiitième siècle , par La llir<^ ; qn’il iiV;lûit nullement prouvé que les épaisseiirs 
employée* jusqu'à présent eussent été nécessaires ; et quand même il seroit îndis— 
pcn.'^ahlc de donner au mur de la tour du Jfîuie de Ste.-Geneviève, une épaisseur 
triple, on pourroît reporter celle charge ^ur les murs de Pédificc par des arC’- 
Iroulans dont la poussés sc feroit siiivaiil ia direction de leur Longueur, ce qui 
donneroit des cüntre-foFîîi immenses , qu\iHrune force résnhaiite des conslmcuons 
ne pourrok renverser. 11 fît plus, îl prétendit que les piliers du dôme de Sle.^ 
Geneviève devicndrqient alors ciuicremciit huiEtIcs, çl qu'oi^ pourroît les supprimer 
eu laissant subsister seulement les colonnes engagées à chacune de leurs extrémités; 
et pour le prouver, il fit sur le plan de réglisc de Ste.-Genevieve , en supprimant 
Jes piliers, un projet de dôme, de qualrc-^vingts pieds de diamélrc intérieur, qui 
comprenoît à restérieur tonie la largeur des iiels de IVgItse Sle.-Geneviève , portant 
enllèrement sur les murs et sur de gros tnassifs de inaçnmierle coriilruits dans les 
angles exlérienrs, parle moyen dç grandes nrclies en plein cinlrc, qui prenoient 
leur naissance au-dessus des ctdonnes , et qui avoient pour culées les murs nunics 
de rédîfjce. 


La tour du dôme projeté par M. Ganthey, forme une tuasse cubique quatre fois 
plus ronsidérabic que celle du dôme de Soufflot. Son ordonnance consiste en un stylo» 
baie portant un ordre corinthien dont les colonnes lui sont a dh érenies, et en un péristyle 
mterrompu par quatre avant-corps sur les diagonales, décorés aussi de colonnes. Au- 
dessus de cette ordonnance règne un attique poriant un voûte sphéroïde courotniée 
par un bnlernon de seize colonnes corintbiennes, 

A L^lNTÉfilEUR, la tour est également rnrirjj.îc de colonnes engagées, et d'un 
pérîsL;, le en avant sam aucun ressaut. Au-dessus de ce péristvle, est établi un vaste 
ainpIiLthéâtre ensuite un slylübate supérieur reçoit une voiile inscrite à U première 
ouYcrto à son sommet. Tou les les forces de ce l'îisto édifice sont imllreclcs : système 
hardi mais dangereux de construction, qui nb pris naissance que lorsque rarcbîiecture 
a commencé à dégctiércr ; il fait la principale force des monumens d’arcliitccture 
golhiquc, et atiroit dû être abandonné dans la consl' uctiun des édifii'es publics, après 
le retour vers rarchUeetnre des anciens, à rexern|ile des Michel-Ange, et des Vlgnole, 
qui ont déd&igiié de remployer dans la comtruction de Si.-Piene de Uomé» 

M, îloNDELET, qui .s'étoit nttaché p:irlîculièrcmeiU a la construction des bâiimens, 
fil paroiirc à La meme époque, eu 1770, une réponse à M. Patte, dans laquelle il 

T 
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pTOlcnJît prouver que les voilas sphériques n’avment point de poussée i assertfon que 
Gaiillicy a combiltuc depuis dans sa Dissertalf)}n sur les d/^gmdafîoTis dis piliers 
dudéme du ranthéon-JF'rûnçois ^ publiée eu l’on paj;. i i 3 et suivantes. Ou peut con¬ 
sulter b (lemonstration de M. Rondeîrt, pag. 5 ^ et suivantes, et l.i planche S de son 
Mémoire hisiorùjue sur te déme du I^anlhédn^Frunçuis , publié eu Tan 5 ( 1/97 )* 

M. Rondelet avoît joint à son mémoire , en ^770 , des dessins pour faire voir qu’il 
étoïi possible d’eriger sans porter à faux au-cîcssus des piliers déjà cnnstroiis , un dAme 
circulaire à Tinteiieur qui ne porterolt que sur le massif des piliers dont b moindre 
largcuV est de trois pieds neuf pouces ; et pour ne poîni excéder cette largeur, Il faîsoit 
porter la décoration exlérieuire par quatre arcs* Les moyens de construciioti développés 
dans ce mémoire snlbfirent tellement Soufîlot, quMIs chargea Jès-lors cc savant cons¬ 
tructeur de b partie mécanique de La const rue lion de sou église , et de faire l'applU 
cation Je ses calculs à un nouveau projet de dume à pans coupés, qu’il imagina; ensuite 
à un projet de dOnie circulaire avec des avant-corps ; et eriJin a celui «xislaut qui fut 
le quatrième, et b dernière pensée à laquelle il s’arrêta. 

SoUFriiOT conclut avec rrautant plus de confiance de la solidiié de ses piliers pour 
être le sou tien de sa nouvelle coupole, qu’^Ü les coriscrvoït dans leur iiilégrîtë; et quoique 
son dOinc fui beaucoup plus considérable que celui qu’il avoit dessiné dans l’origiue, 
il éloît inférieur de beaucoup au projet colossal de M, Gauthey. il nbsi décoré inlé- 
rîeurcmcnt que de seize colonnes, i l’extérieur de trente-deux 1 celui de M. Gauthey 
€sl décoré intérieurement de trente-deux colonnes, et à l’extérieur de quatre-vingts, 
à-peu-pres de b même proportion, sans comper les seize colonnes qui décorent le 
bnlcrnon qui le couronne, 

M. Gadthey ne déguisa pas à SoufTTot que la véritable objeciinn qu’on pou voit 
faire en comparant les piliers du dtVine de son église avec reux des autres dômes , 
c’est qiî’on ponvoit penser qu’ils pourroient être écrasés par la rbarge du dème; 
mais U prétendit que ce n’éloit pas en comparant les dômes par la surface de leurs 
piliers, relativement à leur diamètre , que l’on peut juger Je ceux dont les supports 
sont plus ou moins chargés, et que la seule manière de faire cette cinnparaison est de 
chercher par cliacurt d’eux le puids que porte cbaij^uc pieds carré; et ses calculs l’oni 
nmené à découvrir que les piliers de Si.—Pierre de Rome por toient un poids de ^îqioîiY, 
par chaque pied carré ; ceux de Su-Paiil de Londres, SGoS^j ; et ceux de Stc.-^Gene— 
/ vîève 4^687 livres* 

Ce ne fut qu’après avoir fait vérifier, avec différentes machines, sous quel poids 


N. 
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les pierres tpiï composoient ks piliers de son église ponvoîenl skcraser, et avoir cm 
s^assnrer (]idil.s étoicnt phis que sufllsnns pour résister au poids de son diurne^ après 
avoir soumis ses nouveauK dessins aux cakuls des plus babiks niâtbéniaiiciens, et 
avoir obtenu leur apologie consignée dans les Mémoires de l’Aeodémie des sciences, 
de que SoulHot livra ses plans à Ikxccutlon* 

Pour justifier davantage encore la soildité de ses pîlkrs, il fil lever en Italie et en 
France, les plans, les coupes et les profils d’un grand nombre de coupoles, entre 
celles dont les bases ofTreni le moins de mas^e en firoportion du volume de chacinit 
dkiks î et sans avoir égard aux différences de son plan , il rnit en rendant publiques 
toutes les recherches qu’^il avoû faîtes pour s\a.'isurer de leur solidité, avoir répondti 
victorieuscinem à la critique de son adversalr^^ 

Il faut Tavouer, ce nouveau déme parut généralement a tons les amateurs des arts^ 
beaucoup mieux en proportion que le premier avec le portail du Icmptc, Son élévation 
skintoiice à IVgard de son ordonnance avec un appareil imposant par la grandeur de 
sa masse enrichie d’un péristyle, et a l’égard de sa construction par le concours de; 
quatre branches du plan général de rédifice au milieu desquelles il s’élance dans les 
airs avec majesiéi Tout, au premier coup d’œil, répond à ridée de force nécessaire 
pour le soutenir, et les architectes les plus difficiles à convaincre firent les voeux les 
plus sincères pour que le succès le plus complet justifiât la garantie que tes calculs 
maEbématiqcies et les expériences pliysiqiics pour éprouver les pierres , scmbloient 
lui assurer contre les principes reconnus jusqu’alors pour la solidité des dômes. 

« CkpewDAST, malgré ces calculs qui sont incontestable!; (ditM. Ganthey p. 3 o, 
tf parag. 66 de son Mémoire ) , ü n’en est pas moins vrai que les piliers ont foufferl , 
* et que la plupart des pierres se sont fendues ,et éclatées sous une charge plus consi- 
•v: dérable que celle qu’elles peuvent porter. » 

Tl est 3 remarquer qna quoique la tour du ddme nkit que trois pieds trois ponces 
d’épaisseur, et qu’elle'sontienne trois grandes voùies au lieu de deux, elle a été 
construite avec tant de soins et une telle pej fecliün sous la direclion de M. Hondelet, 
qu’elle a résisté à tous les efforts de la poussée , et au tassement Inégal que les 
piliers out éprouvé par leur dégradation. 

M. Vi EL, en publiant au commencement de 179711 Tmi/é des pritifîpes de 
Vcrdonnancù et de la eonstruùiion des ùdtiméTîs , crut devoir bser de nouveau l’attention 
des architectes et de tous les amis des aru sur les causes de h dégradation de ces piliers. 
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Il piiblu t la mém^ aimée, un ouvrage sur les moyens pour leur repstratlcti , et fit 
graver l^au nce su ivaïue les plans , coupe et éleva lion de son projet de reslauratioti. CVst 
^ le premier qui ait paru , et ce uVsl que dans les années suivanLes, que plusieurs arcliï- 

tecles , insDPiîiis des effeu qui se cléveloppoient dans les colonnes et dans les corps 
■mêmes des piliers du tous également graves, firent des recherches qu’ils ont 

publiées sur ce phénomène lout-k-fail nouveau en arclillecture, 

I 

Le Ministre de fintérietir , prévenu qn’îl y avoil un danger iminincnt que cet édifice 
ne s'écroulât lotaleTnenl, chargea quatre archiircles, MM. Eomklet, Chalgrin, 
Brognîard et Gondoin, de faire «né visité de ce monumént, et de lui rendre Compte 
du résultat de cct examen, Ils jngcrénl qu’il y avoit un danger irtitninéut de laisser 
cet édifice sans une réparation majeure et prompte, et proposèrent de commencer par 
étayer les quatre arcs à U tête des nefs , qui portent une partie du dôme. lU donnèrent 
ensiiîté un projet pour augmenter la surface des piliers. 

Le Mtnîslre ^ avant de $c dédder à cette mesure , chargea , sur la réclamation de 
M. Soufllot neven, six inspecteurs des ponts et cliaussées, au nnmhre desquels étoit 
JI. Gauthey, de se rendre au Panthéon, pour visiter, conjointement avec les quatre 
architectes , fetat des piliers du dôme , et de lui fülre pari du résultat de leur examen. 

Les architectes et les ingénieurs n’étant point d'accord sur la cause de la rlégradaiicn 
de ces piliers, ne purent jamais s’entendre sur les moyens de les faire cesser. Les 
architectes tenoient fortement â celui de renforcer les piliers du dduie ; les ingé¬ 
nieurs préféroient de forts arc-houtam , tels que ceux pruposés par M. Gauthey, 
en 1770, qui porteroieui sur les pans coupés pratiqués à la jonction des murs du 
long pan , et prétendoieut que le changeincut pro[>osé par les architectes délruirori 
toute la helle architecture de cet édifice, 

I» Un nouveau Ministre se décida à nommer une autre commiîssion composée de 

^ deux arcliitcctes, de deux Inspecteurs généraux des ponts ei; chaussées, et de deux 

mathémaLicic[].«; pour les partager. Cette commission fut chargée de donner son avis sur 
les différentes propositions qui avoîent été faites* Mais après plusieurs visiten et coiifé' 
rtnees, ses Tuemhres ne purent pas s’accorder encore sur le meilleur parti à prendre, 
Les architectes se prononcèrent pouf le rciiforl des piliers : les ingénieurs pour le. 
recours aux arc—houtans ; les mailiérnaticjeu.s , sans hlàuier aucun des projets , n’en 
adoptèrent non plus aucun sans restriction , et ne s’explîqncrcut pas sur les questions 
mathématiques, sur la démonstration desquelles ks aj chiiecies elles ingcnîeurs n’éloienf 
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point d^accord ; ce qui lâissâ là 
paravant. 


DE M, DaYY-CîIA VIGNE, î 5 q 

MinUire de rintérieur dans U même indécision qu^au- 


L£5 inathéinaticicns prctendent que la principal cause de la dégradation des piliers 
du dûmc , est b manière vicieuse doni ils orïl dtd construits en de maigrissant ks joints 
de Kts des pierres et en les posant sur ealks. 


Ces dégradations détaillées dans les ouvrages ptiblies successivement par M>L Vkt ^ 
Uondckt et Gauthey , sont telles que de l’aveu de M* lloiuklet, dans son Mémoire , 
pag, 84 T on a compté, dans un seul de ces piliers, 36 y ruptures on fentes, dont 
i 38 lézariles, a 83 éclats, 64 écrasemens , 54 désunions de jomts mon ta ns, et ,344 
morceaux rapportes , dont 87 remis deux fois, et que M, Gaiithey reconnoîl, pag, 3 î 
de son Mémoire , que le nombre des pierres remplacées dans les piliers et dans les 
colonnes éclatées, est de log^. 


RondelèT observe, pag. 100 fit toi , qtie les architectes ajoutent au vice 
reconnu de construction des ptliers du dume , celui des porte-à-faus , et qu’ils pensent 
que ckst cette disposition qui est la cause de ce que les colonties engagées sont en 
plus mauvais état que k massif des piliers auxquels elles sont adhérentes. 


M, G.Utthey prend la défense de ces porte-a-faui, et aHlrme, pag 5 f , qu’ils ne 
sont nt vicieux, ni nuisibles dans la construction du d6me de Ste.-Gcneviève. Il s^élèvc 
avec ch.ileur contre les alarmes que les architectes ont cherché è donner sur k sort de 
cet édifice. H tist Leltément confiaDl dans Tin faillibilité de ses calculs, qiril ne craint 
point d’afÊrrner , pag. 54 1 quanti même tout îe pouriotir des pUters seroii éelaié , 
h teste est pliis çue su(^sant pour porter la charge. 

M, \ JF-i ne se contente pas de proposer de renforcer ks piliers du dème, dont la 
masse est généralement reconnue insuffisante par les architectes pour en supporter Je 
poids , et de ïe faire dans une proportion heaucoup plus forte qukile n’a été indiquée 
dans aucntï des différens projets de restauration qui ont paru depuis le sien ; il afliime 
encore rimposslhilité de parv^entrà une resiatiraiion solide de ces piliers, si on persiste 
à voxdoir leur conserver la figure de triangle rectangle que rejette également toute cons¬ 
truction solide et toute grande et belle ordonnance en architecture» 

C’est pourquoi il place en avant des colonnes qui ne tiennent que par un foîbk 
point aux angles aigus de ces piliers, deux colonnes qui leur procurent un front plus 
large, et anrokut l’avantage d'annoncer plus convenablement rentrée du dume, et 
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d’en mieu^ prononcer la forme. Sor elles reposent des arcs dmibleanx ijui sé marient 
avec le$ voiiles el font dîsparcihrft le reilent. on élégisscment des arcs cïdstans. C’esl-là , 
suivant M. VicI, qiri seul en a lait robscrvalion, que réside essentiellement le vice de 
b sülîJité de U constriiciion de ce ddme, ei ce vice éioit inévitable d’après h figure 
du plan iriarigulaïre des supports du dùme que Soufflot a voit adoptée. 

Ces arcs doubleaux ont huit pieds de bigenr, dimension que présente le front des 
deux nouvelles rolonnès. J^es pans coupés de^ piliers reçoivent , par cette addition , 
un supplément de cinq pieds qui réduit à trois seiileruent h projection des pendantifs, 
an lieu de huit qui est leur état actuel; en sorte que ces piliers souticndroîent 
presque d’à-p!omlî k pins grand poids du ddme, clauroient wn cube supérieur à celui 
des piles qni s’érigent sur eux dans h tour du dôme, conformément aux vrais principes 
de! a solidité lies Latlmcns , qui exigent que les plans des bases d’un édifice l’emportent 
tonjours en superficie sur celle des plans supérieurs. Quelques considérables que soient 
les accroissemens proposés par M. Viel , ils idcxîgent point Je nouvelles fondations. 
Soufflot J inspiré sarïs duuic par un génie conservateur de son ouvrage , a Icllemcnt dis¬ 
posé les fondemeiis de son cgUac^ qulk ont les ba^es nécessaires à U reslatijalioii des 
supports de sa coupole. 


îl est bon d’observer que M. Caulhey, malgré son amour de prédilection pour les 
points d’appui indlrecla, a hui par reconnoître que c’étoit là qu’il falloît apporter le 
remède, a II n’est pas doiiteiis ^ dit-il ( pag. 5 q, paragraphes i 3 i cl ^ 34 ) ? qu’il ne 
« faille augiuenier la surface portante. Il est certain que plus on a joutera de .-nirrace 
« aux piliers, et plus on allégera sur chaque partie, b charge qu’ils portent, 


C’£ST pourquoi il blâme la proposition faite par M* Kondekt, d’absorber les colonne* 
des piliers dans des corps de maçonnerie ajoutés aux deux autres côtés du trbugle , 
non-seulement pjirce qu’il est démontré que les pierres qui forment le pan coupé de 
ces piliers, sont à-peu-près quatre fois [dus chargées que celles qui forment les côtés 
des piliers; mais parce que ce moyen appanvriroit extraordinairement un ruomicneut 
irès-ricbc , et qu’il délnnroit absoluPient toute convenance, toute symétrie , et sur¬ 
tout le parfait accord qui règne enUfi toutes les parties de cptte grande et savante dis- 
position, la partie de l’édifice qui doit rire le plus décorée, étant alors celle qui le 
seroit le moins. (Voyez les paragraphes 14S et t 49 - ) 

M, GAt^rifEY ne rejette pas moins la restanfaiion proposée par M. Erognîard , 
qui consiste à placer dans les cntre-colonucmen.'i des deux côtés du triangle des piliers, 
des corps dé maçonnerie à-peu-près aussi saillans que ceux proposés piir M, Rondrleî, 
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maïs Isoles des colonnes , par ce moyen , seroierit conservées, eià souicnîr en outre 
les pHjinaches des piliers qui hc le sont point dans le projet de M* Rondelet, en plaçant 
sons ces panaches, devant les pans coupes, quatre grands obélisques sur des piédestaux, 
t il est certaîji ( dît-il) que M, Brtîgniard a bien vu Tendroit où il convenoît d'op- 
■ poser la résistance au poids; il est cériaîn que c’est à Vendroît où il place ses 
« obélisques, ou proche cet endroit, qu^li faut metlre Iç point d’appui, puisqu’il 
« se trouve à-peu-prcs place sousk centre de gravite commun de la partie Je ce dclrne 
*t qui porte directemeni sur les piliers; et si ce point d’appuî étoit suffisant, il n’en 
rt faudroit certainement pas d^autre. » 

M. CiAUTHEY prouve avec justesse que « le point d’appui propose par Brogniard, 
w est msuffisant* et que ces obélisques qui auroient le double Je la hauteur des Colonnes, 
w et dont le volume serok huit fois plus considérable que chacune d’elles, attlreroit 

Tœil du spctlateur de préférence à lont, ce qui rendroit toute la grande arcliiiecture 
n fJc cf't édifice petite et mesquine- » Sîais coirnue c’est véritablement sous les panaches 
des piliers que se trouve le centre de gravité du poids du dànic, M. fiauthcy [impose 
lui-même de substituer aux obélisques Je M, Brogniard, quatre massifs eu avant- 
corps qui auroient beaucoup plus de largeur et scroîent placés directement .sous les 
centres de gravité des panaches. Ces massifs , décorés cbacun de demc colonnes pareilles 
â celles du temple, seroient couronnés d’un fronton circulaire, et sunuoittés de groupes 
de figures; mais quoique cette décoration soit plus d’accord que les antres avec le reste 
de l’arcbitecture, elle a le grEind inconvénient de paroître un placage qui n’cst mis là 
que pour masquer nn vice essentiel de la forme triangulaire des piliers , et laisseroient 
toujours quatre v*oùtes de quarante pieds de diamètre, qui sont celles des nefs con¬ 
servant Leur éiégissement ^ vice radical qu’il faut faire disparoitre. 

Le projet de restauration de M» VicI n’a aucun des inconvéniens justement bblmés 
par >1, üaiithey : il réunit toutes les formes qu’un goût pur de la belle architecture 
et la science de la construction permettent d’ajouter aux piliers du dùme. Loin de 
iiiiîrc a la belle ordounatice de Sonfllol, en su[>prlrnant, coiUTCie M. Rondelet, les 
douze colonnes de ces piliers pour les remplacer par des pilastres, il ajoute à ces 
colonnes sciïc colonnes nouvelles qui enrîcbisseui encore davantage celle partie prin¬ 
cipale de redilice, et en font dii.sparoitre les pilastres pliés, proscrits de U belle àrchi'-' 
tvclurc, et qui formcçit tache dans l’ordonnance de cette église. 

Les arcs doubleaux employés par M. Vîcl, pour former les ontrées du dôme , sont 
noti—seulement une décoration convenable par leur forme triomphale à cette partie 
qui est le temple proprement dit, tandis que les nefs peuvent n’en èuc considérées 
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que CDTrmne les avenues ; mais ils soin absnlutuent Tiécessaiffts pour consolider avec 
succès k poric-à-faiJï du tambour du dôrnv ^ quî est de iIüuïc pouces neuf ligues. 

Ces arcs doubleaux, ces parties esseutïclîes an soutien des duincs, n^altéreroïeni en 
rien b belle ordonuanco de Soufflut, et ^^identifient tellement ^^vec elle , qu’ils ont Ikir 
dVtrc son ouvragf. Ils tif«s*iteroient seulement, pour leur donner b proportion qu’ils 
doivent avoir, tk surélever le sol du temple de deux pkds six pouces, et do îe mettre 
de niveau dans toutes ses parties. Alors on reporteroit à b tetc des péristyles de la 
première uef, du ciUé du portail, les marebes construites sur chacun des côtes des 
nefs î disposition vicieuse ijuo SoulHot u’avoit adoptée que pour bcilUer au public les 
moyens de luïeux voir les processions de la tliasse de Sie.-Geneviève , quku a voit 
coutume de porter à Notre-Dame, peiidaiiL les calamités publiques , accompagnée du 
clergé, des cours supérieures et de tous les corps. 


Jn crois devoir observer que toutes les expériences faites pour recounoîlre, d’après 
des calculs mathématiques, qu^^ik devuit être la proportion des piliers du dôme de 
Ste,-Genevicve , pour ne point écraser sous le poids, ont donné <lcs résullab Lellement 
différons , que ces piliers seroienL encore deux foU plus forts qiéil ne faut, d’après les 
expériences laites avec la tuaclilue propre à éprouver les pierres, de Soufîlot; une 
fois et dentie seulement d’après celles faites avec U maebino de M. Gauthey ; et qu’ils 
sont iiisuriisans , d’après les expérkncfs faites avec uue nouvelle machine de ririvenLion 
de M. Rondelet ( pag. Gq de sou Mémoire ). 


« CEFÈDtDAMT la solidité d’uti édifice tel qne l’églbe de Stc.'-Génevîès^e , ne doltrten 
w avoir de douteux ( observe judicîeuscmcuL ce savant constructeur ) ; te ukst pas une 
« existence précaire qu’il faut lui procurer, mais une siabilltè et une durée proportionnées 
ft à riiuporiarice d’un moniiineiil qui fait autant d'honneur aux arts, qu’a la nation. >» 
Cest pourquoi rel artiste non moins maLbcniaLicjen que M. Gauthey, ne cTauil point 


d’avouer, dans la conclusion de son Mémoire « qu’il y a un principe dans l’art de bâtir, 
* auquel on né peut pas déroger inipunèmeni j que la vraie solidité ne consiste pas 
V dans ht sliicie étendue des surfaces portantes, et qu’il faut de plus que les ditnenslorn 
»( soient telles qu’elles assurent aux points d’appui une certaine stahilhé. !! sufîît (dit-li), 
pour s’en convaiiicie , d’appliquer le résultat de ces expériences aux édifices les plus 
« hardis , u!s que k pont de Neullly : on y trouvera que les piles de ce pont, au Jicu 
•* de treize pieds d’Épaîsseur, ne devroicnl avoir qii’environ quatre pouces, et qu on 
M pûmreül ne donner aux murs d’une maison de ciitq étages, que trois lignes et demie 
-f d’épaisseur, tandis qu’on voit tous les jours des jambeséliièresde maisons beaucoup 
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w moins élevees, tjü'on est ûWigd de renouveler, parce qu’elles cèdent sous le fardesu 
ff quoiqu'elles aient quinze à diK-huît pouces dVpaisseur^ n 

Cet aveu doit être regarde comme la confirmation du danger d^une trop grande 
confiance dans ks calculs m allié ma tiques pour assurer la soliJïlé des bdlîmens dont 
les Isases ne sont pas proportionnées aux pians supérieurs conformément aux prin¬ 
cipes de rarcliitecture, qui exigent impérieusement cette condilion. 

La restauration des piliers du dôme de Sie.-Gencvlcve est le problème le pKis 
difficile à résoudre, que i’arcbiîccturc ait jamais présenté* Il ne s’agît pas, comme 
Ou quinzième stccle , d’érlgersur les points d’appui de Téglise Stc^-Maric i/cf lYartf^ à 
Florence^ une coupole qui terminât heureusement ce temple qui attendoit depuis 
longtems Brunelleschi, pour en éire couronné ; ni de déterminer , comme Jîichel- 
Ange , au seîzîémÉ siècle , ks proportions à donner aux supports du déme de St.-Pierre 
de Rome , pour répondre à la majesté de te icmpk, et lui procurer, par une suite 
nécessaire, la solidité qui manquoit aux constcucLions piécipiiées du Fnamante. 
L’état encore dans lequel se irouvoit cette basilique , vers le niîlîeii du dernier siècle , 
étoit toul-a-fait différent de celui actuel de Téglise de $ te.-Geneviève* La coupole fie 
St.-P îerre , en 1742 t étoit lézardée, et les piliers étoknt intacis : la coupole de l’églîse 
de $te,-Genevîève se maiiitîcnl dans un état complet de solidité, mais ses lisses 
skcrouleiit* Ce sont ses stipports qidil faut reconstruire en leur ajoutant les forces 
nécessaires pour leur donner la plus grande solidité sans nuire ^ F ordonnance intérieure 
de celte église, ni à La beauté du plan de Soufllot, 

Un tel problème étoit digne dkxereer les méditations ks plus profondes des archi¬ 
tectes qui réunissent au plus haut degré U théorie et la pratique de Pordonnance des 
bâlimens, et celles de leur construction. C’est en comparânt entre eux, sans pré¬ 
vention, ks divers moyens qu’ils ont proposés, en balançant les îneonvéniens et les 
avantages de leurs projets, que l’archiierie chargé de k restauration de ce monument 
pourra adopter un parti definitif digne de satisfaire également et les sa vans et les artistes* 
L’Europe savante attend avec impatience la solution de ce grand problème d’architec¬ 
ture : elle jugera avec d’autant plus de sévérité le plan et le système de construction qui 
seront exécutés, que tous les projets divers de restaurations qui ont été faits, tous les 
calculs qui ont etc publiés pour parvenir à le résoudre , seront recueillis soigueu5C|nent 
dans l’hjstoîre de la construction de Téglise de Ste.-tieiievicve , pour servir à l’ins¬ 
truction des architectes qui, par la suite, seront chargés de l’érection de semblables 
monumens* 


V 
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Ce nouvel ouvrage de M. Vieï, notre collègue ^ ne peut être que très-utile au per¬ 
fectionnement de l’art de bâtir » et mérite, à tous égards, nioimeur d'élre déposé 
dans les archives de la Société libre des sciences, lettres et arts. 
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FACTICES, 


MARBRES 

Inpe?itlon noiweïle. 




Des marbrer facticed nouveau* viennent ^l’^tre soumis au jugement Je l’Athénée 
des Arts, $ous les formes de vases et de chambranles de cheminées; ils consistent 
dans une sorte d'enduit trcs-mincc qui pénètre , par Inaction de U chaleur, dans 
les pores de U pierre , même la plus dure sur laquelle il sont appliques* 

Ces marbres factices sont trmi-à-fait diffcrens des impressions ordinaires des 
marbres feints, soit celles à fbtule ou à ta détrempe; ils diffèrent aussi, totalement, 
du stuc: iU uiiL mérité à leurs auteurs un brevet d'invention, pour la solidité qu^on 
leur a reconnue* 

Cette découverte mérite Tattention de$ architectes , par rapplkation qu^ils en 
pourront faire, Ces marbres remplaceront avec avantage les lourdes et massives 
peintures, par les ombres portées et les fortes teintes des caissons et des corn par- 
timens qui font, aujoxnd’hui, les plus uniformes et les plus tristes décorations, sur 
les voûtes de nos palais. 

L^iWVEKTioN de ces marbres factices appareil heureusement à une époque ou de 
grands édifices s’érigent encore, qni pourroieni en être décorés. Entre eus. Je 
Temple de la Gloire dont les murs doivent être revêtus en marbre ; si la voûte est 
construite en pierre, elle seroît facilement enduite de ces marbres faclices qui se 
raccorde roi eut avec les marbres naturels* 

Le temple aiiisî construit, répondra aux nobles et hautes pensées du Prince qui 
l’a conçu et qui le fait bâtir; ce temple doit être rangé dans la classe: 

V De ces desseins élevés les plus dignes des courages magnanimes qui, considérés 
m avec prudence, sont exécutés avec succès jj. 














ERRATA. 

J?Age i\ f ligne ] i î au quj^tre angles dû pbn général | tisn : aux quaire angles* 

55 t II : diiis Fordoiioatice de ce cuéuie éiUiice ; /ùe= J dans l'ordonnance g^^acrale de c# 
même édilîce* 

77 , aj) : et pour ’intéi-ét puldic; lîsûz ■ et pour lainièret publiai 

fi4 t DÇiej deruiiire ligne : appliquées ît des édifiées dç raudes dlinerisloas^ ItSit: appliquées i 
d« édi/ices de grandes dimensions. 

; , 7 ^ '■■■ 

ligne 3 i'tur J'i'iXë du pourtail}/àd ; sur L'uxe dti portail. 
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